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VOYAGES 

D E L' A !v1 E R I Q U E. 

LETTRE PREMIERE. 

De Cork, le 8 Aout 1776. 

MaN CHER AMI, 

J'ai re~u votre lettre, datee du 2 du cou-
. rant , & , bien sl'trement, rien ne pouvoit 
etre plus flatteur pour n1qi que les temoi­
gnages finceres d'ef.l:ime & d'a1nitie que 
j'y retrouve a chaque ligne. Ce ne fut qu"avec 
b~aucoup de peine que vous confent1tes a 
me voir prendre le parti des a.rmes; m~s. 

une vie oifive ne convenoit, ni a ma fi­
tuation , ni a mes goCtts.' Un penchant ir ... 
refif.l:ible pour la vie lnilitaire avoit, depuis 
long-temps, determine mon choix. Pouvois-je 
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Contacrer fliOO exiftence a un plus noble · 
en1ploi qu~au fervice de mon roi & de zna 
patrie! 
. Je n'eprouve point d'autre regret , en 
quittant l'Angleterre, que celui de ne plus 
vous voir. Je ne puis me flatter de jouir 
de long-tetnps de votre converfation auffi 
agreable qu'infrruchve ; 1nais je fuis per­
fuade que vous ferez tout ce qui fera ea 
votre pouvoir pour adoucir le chagrin que 
n1e caufe cette reft.exion douloureufe , & 
que vous faifirez pour n1'ecrire toutes les 
occafions qui fe prefenteront. De mon cote, 
ne craignez point que j'oublie ce que je 
vous dois , & l'amitie que je vous ai votH~e. 
Je penferai toujours a vous' & vous en 
donnerai des preuves routes les fois que je 
ferai a!fez heureux pour en avoir la pof...­
fibilite. Je me ferai un devoir d'exckuter 

. vos intentions en vous faifant une pein­
ture exacre des perfonnes avec lefquelles 
je n1e trouverai , des lieux que je verrai , 
des evenemens qui pourront m~arriver; & 
fi par hafard je pefe quelquefois trop fur 
des fujets qui pourroient ne pas l'exiger ~ 
vous ~e le pardonnerez, en vous fouvenant 
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des deux motifs qui me guideront. -Ainfi 
que vous avez eu la bonte de me dire que 
vous. y trouveriez du plaifir, vous m,avez; 
demontre combien cette correfpondance me 
feroit utile , en 1ne for~ant de donner toute 
mon attention aux chofes qui pourroient 
meriter de la fixer. 

Cette lettre eft la derniere que vous devez 
attendre de moi , fur ce cote de !'Ocean ~ 
car fous peu de jours nous mettrons a la 
voile, avec quelques foldats de recrue, que 
nous fommes charges de conduire au qua­
rante-feptietne regiment. 

On ne croit jamais avoir follicite affez 
fortement ce /que l'on defire ardemment. 
Ne laiffez echapper aucune occafion de me 
donner de . vos nouvelles , & croyez que 
le temps & l'eloignement ne diminueront 
jamais rien du refpea: & de ramitie que 
vous a voues pour jamaii, votre' &c. 



A bord du Howe, fur fe banc de Terre-Neuve, le 
11 Seprembre 1776. 

MoN CHER AMI, 

~'executerois n1al la pronieffe que je vous 

·a.i f;ite' fi je ne faififfois pas roccafion qui 

e prefente \:!e vous faire tenir de mes nou­

\Telles. Nous avoni ici un batiment pret a 
partir pour l'Europe. Le .capitaine n,attend 

que nos depeches pour mettre a la voile. 

& je n'ai que le temps de vctu donner un 

detail tres-fuccint de ce qui s'eft paife depuu 

~ue nous avons quitte l'Irlande. · r 

Le temps a ete tres - agn!able pendant 

prefque toute notre traverfee; mais· quelques 

jours avant d'arriver fur ce banc , nous 

avons effi1ye une tempete affreufe. Le ba­
tin1ent etoit incapable de porter la moindre 

voile. Abandonne a la fureur des flots , il 

n'etoit plus poffible que qui que ce foit 
refrat fur le pont, & l'on fut meme oblige 

d'abandonner la barre du gouvernail. 
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Le troifierne iour, l'orage commen~a 

s'appaifer' & le foir le telnps etoit caln1~; 
n1ais la mer etoit encore fi houleufe , que 
nous nous attendions a tous momens a etre 
engloutis. Nous avions ete telle1nent poulfes 
fous le vent, que , quoique n~us ne puil=­
fions pas difringuer la terre, les . vergues & 
toutes les manreuvres etoient couvertes d' oi­
feaux' qui en etoient chalfes par l'orage, 
& qui venoient fe repofer fur notre batitnent. 

Un de mes recrues etant monte fur le 
pont , & n'y voyant perfonne , mais ob ... 
fervant que la llliill. etoit furieu{e ' fe laiffa 
ton1ber, & cria de toutes fes forces , a fes 
co1npagnons : " Sur 1non ame, mes an1is., 

la l11er efr terrible' & nous allons etre tous 
no yes , car le vai!feau coule , . -Et apres 
un infi:ant de reflexion : " N'itnporte ; ce 
qui me con!ole , c'efr que le capitaine doit 
nfpondre de nons quand nons ferons arrives 
a Quebec , . La frayeur eut un effet fi 
puiifant fur lui, qu'il poulfa auffi-tot un cri 
& s'evanouit. 

Q'" elques jours apres , cette mer, qui 
nons avoit paru fi formidable, & qui pre­
fentoit a nos regards des tnontagnes roulant 

A; 
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Jes unes fur les autres, devint auffi caltne 
qu'un etang. 11 eft ordinaire clans ce cas .. 
lorfqu'on fait partie d'une, flotte , qu'un 
batiment invite le capitaine & les pa!fagers 
des autres batimens a venir diner a fon bord. 
La maniere de faire !'invitation eft de hi!fer 
une nappe au mat de pa villon. ' 

No us fimes ce fignal, & le capitaine du 
Taiffeau qui etoit le plus. voifin du notre, 
vint a bord, avecun officier. Apres le diner, 
il s'eleva une brife fi fubite, & en n1e1ne 
temps fi forte, que nos hotes fe trouvant 
dans l'impoffibilite de retourner , refrerent 
deux jours avec nous, avant de pouvoir 
rifquer de le faire ; encore ne fe rendirent-ils 
alors a leur batitnent' qu'en courant le plus 
grand danger. Je n'ai pas cru _devoir me 
difpenfer de rapporter cette petite anecdote, 
qui prouve combien les capitaines & les 
officiers de vaiffeaux doivent etre circonfpecrs 
fur les vifites qu'ils font fans ntkeffite, en 
paffant d'un batin1ent fur un autre. 

Le banc fur lequel nous nous trouvons 
maintenant ' doit etre range parn1i les ou­
vrages les plus h1rprenans & les plus n1er­
veilleux de la nat_ure. C'eft une montao-ne _,.. b 
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formee fous les eaux , & compofee d'un_e 
matiere vifqueufe qui fe detache continuel­
lelnent du continent. L'etendue du banc de 
Terre-Neuve n'a jatnais ete bien reconnue, 
mais onl'efrin1eordinaire111ent a cent foixante 
lieues de long' & a quatre-vingt-dix de large. 
Vers fon centre, il y a une baie a laquell~ 
on donne le non1 de foife. La profondeu.r 
de l'eau varie beaucoup, n'ayant clans q Jel­
ques endroits que cinq bra!fes , & clans 
d'autres foixante.On yvo't raretnentle foleii; 
un brouillard epais & froid couvre ordi­
nairement tout l'aunofphere, ce qui rend 
ces parages extren1e1nent dangereux pour 
une flotte. Il y a des infb.ns o 't l'obfcurite 
eft telle) qu'il faut tirer' a chaque infiant ~ 
le canon , ou faire battre la caiffe, pour 
empecber que les vai!feaux ne fe jettent les 
uns fur les antres. 

Les vents, autour de ce banc , font ge­
neralelnent fort in1petuenx; l'agita.tion con­
tinuelle de l'eau eft occafionnee , comme je 
n1'en fuis fait infonner, p:lr les courans qui 
fe croifent & chaffent l'eau de la n12r. Ces 
courans n'ayant pasdedire,:hon fixe, frappent 
tantot d'un cote , tantot de l'autre , & 

A4 
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repottifent a vec force les vagues centre les 
bords du banc' qui' etant par-tout prefque 
perpendiculaires, renvoient les lames avec 
une egale violence. Cependant , fur le banc 
meme' a quelque difl:a.nce de la cote' I' eau 
eft auffi tr~nquille que dans une baie, ex­
cepte qu'il y a quelquefois des vents tres­
forts qui y foufHent & viennent de fort 
loin. 

Lorfque no us no us trouvames fur le banc, 
ce qui eft facile a appercevoir ' fans etr~ 
oblige de fonder, parce que !'eau, de bleu 
d'azur qu'elle etoit , devi~nt d'une couleur 
blanchatre, nons mimes en panne pour 
pecher de la morue. Cette peche fe fait d'une 

· ·maniere qui n'eft pas moins atnufante pour 
les Europeens, qu'elle leur paro1t fi:1gu­
liere. 

Apd::s avoir atnorce nos han1e~ons avec 
les entrailles d'une poule , nous attrapames 
en peu de minutes une morue. Les n1atelots 
prirent quelques parties de fes entrailles , 
comme etant un 111eilleur appas ' & ils atne­
nerent alors des n1orues en fi grand nombre, 
qu'en mains d'une den1i- heure que nons 
reframes clans cet endroit, no us en attrap_ames 

de: 

& 



~ les 
rque 
~vec 

~anc 
1eau 

ex· 

/ 
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ttne quantite qui anroit fuffi pour nonrt.t 
notre equipage pendant tout le refre du 
voyage. 

Vous avez fans doute peine a concevoir­
con1n1ent on s'apper~oit que le poiffon a 
mordu, lodqu'il y a une fi grande longueur 
de ligne filee : qnand l'halne<;on a ete quel­
ques infrans plonge clans l'eau , on preffe 
legeren1ent la ligne avec le ponce & !'index, 
& , s'il y a un poiffon , les n1ouven1ens qu'il 
fait pour fe debarraffer occafionnent unc 
vibration quj , quoique Iegere, eft fort fen.:. 
fible. On le retire alors , & auffi-tot que le 
poiifon COlnmence a etre apper~u , l'eau le 
groffit a tel point' que l'on fugeroit prefque 
qu'il efi: impoffible de l'enlever jufqu'a bord. 
Il faut s'y prendre adroiten1ent pour l'a.voir; 
car quand la 1norue fort de l'eau, elle {e 
de bat a vec tant de violence , q Ie fouvent 
elle parvient a fe detacher avant qu'on ait 
pu la faire arriver fur le bitiment. 

Les vaiffeaux qui ne font deftines qu"a 
la peche de la n1orue, parent cette difficulte, 
en eievant des galeries fur les cotes ' en 
dehors, depuis le grand n1at jufqu'a la poupe, 
&quelquefoi~detoutelalongueurdu vaiffeau,. 

f 
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On y place des barrils defonces, dans lefquels 

fe mettent les pecheurs , pour fe garantir 

des injures de rair. J'imagine que leur fejO'lT-, 

dans cet endroit , ne doit oas etro long, 

car la maniere de nettoyer le poiffon eft 

auffi expeditive que celle de l'attraper. Avffi­
tot que la morue eft prife on lui coupe la. 
langue) & on la palfe a un autre qui lui 

coupe la tete & en ote le foie & les en­

trailles; elle pa£fe enfi1ite clans Ies mains d'un 
troifieme) qui en tire rarrete ;ufqu'au milieu 

du corps. On la jette alors clans le batin1ent, 

ou on la fale , & Olt on la met en piles. 

Celui qui la fale prend bien fain de laiffer 

affez de fel entre chaque ran gee, pour q11e 

les tnorues ne fe touchent point, & n'en 

met cependant pas uneirop grande quantite, 
car l'exces les gateroit. 

Le droit de pecher fur le grand banc , 

devroit naturellernent appartenir a toutes les 

Puiffances de l'univers; mais l'Ang.leterre & 
la France, etant les feules qui aient des 

colonies dans l'Amerique feptentrionale , 

n'ont point fait de fcrupule de s'en arroger 

le droit exclufif. Les Efpagnols pouvoient y 
pn!tendre plus que perfonne) ils etoient 

le 
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les premiers qui en avoient fait la decouverte; 
mais en fignant le dernier traite de paix, ils y 
abandonnerent toute pnftention. Depuis cette 

epoque, l'Angleterre &la France frequeutent 
feules ces parages, & envoient, toutes les 
deux , des fregates qui y croifent continuel­
lement pour empecher les tentatives que 
pourroient faire les autres puiffances. 

Le produit de cette peche efl: une fource 
inepuifable de richeffes pour les deux nations 
qui la font; & il n'eft pas furprenant, par 
cette raifon, qu'ils prennent tant de foin 
de fe la conferver exclufive1nent. On et.l: 

cependant etonne' en confiderant le long 
circuit que les batimens font obliges de faire 
avant d'achever leur voyage. Les benefices 
qui refultent de cette peche ne reviennent 

a ceux qui doivent en profiter qu'apres que 
leurs batimens ont parcouru fur les n1ers , 
prefque la n1oitie du globe. Ils partent d'abord 
de leurs ports refpect:ifs , en Europe, pour fe 
rendre au grand banc de Terre-Neuve. Apres 
qu'ils font charges , ils vont clans les lies 
de la Mediterrannee & de l' Afrique, pour 
y echanger leur poiffon contre les prcduttions 

du pays. De-la ils font voi,le pour les Indes 



( 12 ) 

occidentales , ou ils fe defont de leur feconde 
cargaifon ; & reviennent enfin en Europe, 
charges de fucre, de rum & d'autres denrees. 

Ce qui paro!t fingulier , & ce dont les 
plus habiles naturaliftes n'ont pu rendre 
raifon, efi: que ce banc abonde en morue, 
& que l'on n'y trouve aucune autre efpece 
de poiffon. 

Le capitaine du navire qui attend nos 
lettres , trouve que j'ecris longuement , & 
me preffe de conclure. C'efi: ce que je vais 
faire en vous fouhaitant une bonne fante , 
un bonheur fans fin, & en vous a.!furant 
que je vous donnerai de n1es nouvelles auffi­
tot que je ferai arrive a Quebec. Je fuis' &c. 

LET T RE liL 

Quebec , le 8 oaobre 1776. 

MoNSIEUR, 

Apd~s une traverf~e enn yeufe, & qui a 
dure onze femaines, apres a voir count plu­
fieurs dangers , nous fo1nmes enfin .arrives 
faufs a Quebec. CependaRt' avant de vous 

,d 
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donner la defcriptioade cette ville, je croi 
a propos de vous faire part des dernieres 
circonftances de notre voyage. 

Je vous ai marque dans ma derniere, qu'il 
y avoit des fregates qui croifoient contiA. 
nuellement autour du banc de Terre-Neuv~ 
L'une d'elle nous prevint qu'on avoit ;vu 
plufieurs corfaires fur le fleuve Saint-LaurePt. 
Si nous euffions moins prete l'oreille a cette 

· nouvelle , & que nous euffions un peu piu 
redoute les bas-fonds & les fables dont c~ 
fleuve abonde, & qui en rendent la naviga­
ti auffi difficile que dangereufe, nous nou 

en fuffions trouves mieux. Pen de jours apre 
que nous eumes double le cap Rofier :~ un 
vent fa vorable s' etant eleve , le capitain~ 
mit auunt de voiles qu'il put , a.fin de 
gagner, le lendemain matin , l'ile du Bee~ 
Oll il comptoit tr.ouver un pilote. Il n'etoit 
pas fans inquietude. n'ayant j.a.mais remonte 
ce fieuve. 

A notre grande furprife, vers les une heur 
du matin, no us courumes avec une v1telfe 
.etonnante, fur un banc connu fous le nom 
de Mille• V aches. 

Un ·vaHfeau appartenant ~ la flotte qui 
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avoit gitgne de l'avance pendant le jour; 
& avoit apper)tl ce banc ' la man~e etant 
alors baffe ' etoit refte a la cape dans cet 

~ ~ 

e'"ndroit, pour nous pn~venir du danger. 
Lorfqu'il nous vit arriver, il fit le fignal, 
en tirant un coup de canon; n1ais le capiw 
taine trompe , & croyant que c'etoit un 
corfaire , lui lacha fa bordee. 

Nous le depaffames avec une viteffe in­
croyable' & nous nous attendions a chaque 
moment a etre mis en pieces' lorfque la 
man~e vena.nt a fe retirer' notre vaiifeau 
refi:a fur le fable ' & ' a notre grand eton­
nement ' nous nous trouvames ' a la pointe 
du jour , fi pres du bord, que , pour no us 
fervir de cette phrafe ufitee parmi les gens 
de n1er , nous aurions pu jetter un bifcuit 
fi1r le rivage. 

Lorfque le brouillard fe fut diffipe, nous 
difringuames de loin un vaiffeau que nous 
reconnumes enfuite pour celui qui avoit fait 
feu pendant la nuit. Il etoit a environ trois 
lieues de diftance. Nous lachan1es auffi.-tot 
un coup de canon , en figne de detre1fe : 
comme il n'y repondit pas , nous cr(tmes. , 
ce qui .c.' arrive que trop frequemment 1 en 

q 
fa 
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pareil eas, qu'il nous avoit abandonne; 
parce que nous etions clans l'embarras) & 
que nous avions befoin de fon fecours. 

Nous rencontr,hnes cepend~nt de l'affif­
tance dans le lieu ou no us no us y attendions 
le moins. Un canot conduit par trois hommes 
partit du rivage, & s'avan~a vers nous; un 
d'eux etant venu a bord' nous dit: que nous -
etions fort heureux d'avoir touche a l'infrant 
de la maree haute' car autren1ent ' il n'y 
auroit pas eu de poffibilite de degager le 
vaiifeau. 11 no us indiqua les moyens que no us 
devions employer , lorfque la man~e mon­
teroit ) pour filer l'encre d'affourche a la 
longueur du cable, & nous dit qu'il ne 
doutoit pas qu'a la manGe haute, le vai:ffeau 
ne fe remit a fiot, & que nous ne parvenions 
a nous degager. 

Apres nous avoir donne toutes les inf­
truClions qui pouvoient no us et re neceifaires, 
il prit conge de nous , nous invitant , au 
cas ou nous ferions aifez malheureux pour 
ne pouvoir fauver le batiment, de vouloir 
bien aborder a fa rnaifon. 11 nous affura 
qu'il nous fourniroit tous les fecours necef­
faires pour retirer la. cargaifon , ~ q u~il 
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vier1droit ncus prendre fur la rivtere, ave.., 

u1~l· co ... ·vette qui lui appartenoit. 
Suivant nos infrructions , on fit fortir quel­

que n1ateJots avec l'ancre, lors du retour 
de la tnaree; & quand elle fnt a {a plus 

grande hauteur' nous nons retruuvan es a 
flat. V ons devez j uger de la f~tisfat1:io · 1. q w; 

' " 1 { " nous eprouvatnes , or que nous nous vHnes 

hors de tout danger. Nous en f(·mes qL:tLes 
ponr perdre deux ancres. Cependant, l'atte J 

tion & !'inquietude du capitaine, pour les 

interets des proprietaires du navire, etoient 
tels, que je fuis perfuade qu'il n,auroit pas 

eu , pour la -perte de toute la cargaifon , 
& n1en1e de l'equipage, lan1oitiedu chagrin 

que lui caufa celle de fes deux ancres. Pour 

les capitaines de batimens de tranfport que 
l,.on loue, !'equipage & le chargement ne 

font que des objets fecondaires. 
On pent trouver dans _ ~eci une raifon 

des accidens fans nombre auxquels font ex­
pofes les batimens de tranfport. Je fuis con­

vaincu que le fervice eft retarde, & que 

plufieurs operations importantes , qui de­
pendent de la prompte arrivee des troupes 

f.< des provifions, manquent fouvent, foit 
pac 

pa 
ea 
vo 
d'; 
ne 
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'ave; par des raifons connues feuletnent de ces 

capitaines , foit par leur negligence. Figurez 
fquel· vous la fituation d'une arn1ee , con1pofee / 
retour d'autant de tnilliers d'hotnn1es que celle que 
' plus nous avons fnr le continent, & qui ne fub .... 

"· 

fifl:e que des denrees tir~es de la metropole, 
lorfque l'itnportation de ces denrees eprouve 
le plus Ieget delai. 

On doit , par cette raifon , regretter que 
tous les tranfports ne foient pas commandes 
par des officiers de la n1arine royale :~ ou 
qu'att moins les tnaltres d'equipage ne foient 
pas foumis a un controle plus exaa: quand 
ils font employes a Ces tranfports. Ce feroit 
un tnoyen de pnfvenir beaucoup d'accidens, 
beaucoup de hafards qui prejudicieht in 
finin1enr au bien du fervice. 

Vous trouverez, fans doute, furprenant 
que ceux qui ont en main le pouvoir, 
n'aient point fait attention a ces abus ' ou 
n'aient pas cherche les tnoyens d'y remed.ier. 
J'aurois cru que l'hiftoire dtt batiment charge 
de po dre, qui efi: entre clans Bofron J auroit 
mel le que l'on jettat un reil plus attentif 
fur ces n1anreuvres critninelles. 

Les capiraines de vaiifeau~ de tranfport 
Tome I. B 
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font , en general , des hommes qui ont jnfi­
niment plus a creur leur intert~t perfonnel 
que le bien de leur pays. On fait que, parmi 
eux, i1 s'en trouve plufieurs qui font ennemi-s 
du gouvernement. C'eft le cas du capitaine 
du vaiffeau dont je viens de parler. Mais, 
fur qui le blame en doit-il etre rejette ! 
C'efi: c~ que je n'entreprendrai pas de de­
terminer .. Comme vous n'avez vraifembla,.­
blement pas entendu parler de cette affaire, 
~u que , fi elle eft parvenue jufqu'a vous, 
vous n'avez jamais pu avoir de certitude 
fur la maniere dont elle s'efi: paffee, je vous 
la raconterai telle qu'elle m'a ete rapportee 
par le capitaine d'un vai!feau de la meme 
flotte : vous pouvez compter fur t•authen­
ticite de ce nkit , & vous formerez votre 
jugement lorfque vous connoitrez les cir .. 
conil:ances fingulieres qui ortt accompagne 
la perte de ce vaiffeau. 

Il paro1t que ce batiment etoit tres­
confiderable, & contenoit quinze cents barrils 
de poudre, outre une grande quantite d'autres 
munitions. Plufieurs perfonnes , an · du 
gouvernement, & qui connoiffoient la fa~on 
'de penfer du capitaine, ~voient i1.1forme 
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ceux qui avoient la direction des tranfports; 
a Cork , que cet homme abandonneroit le 
con voi ala premiere occafion) pour fe joindre 
aux Americains ; mais on dedaigna de fa1re 
attention a cet a vis. Ces memes perfonnes 
tirent alors part de leurs craintes au capitaine 
de la fregate qui devoir efcorter le convoi, 
& qui promit de furveiller attentivement c@ 
batiment , pendant tout le voyage. Tous 
ceux qui etoient fur la flotte fe perfitaderent 
cependant que I' avis etoit faux, le capitaine 
ayant eu grand foin de ne pas s' cHoigner un 
moment de la fregate .. 

Quand la flotte arriva devant le port de. 
Bofton , une fregate qui croifoit a ce de.tfein ~ 
l'informa que les trouRes royales avoient 
evacue cette place , & s' etoient retirees a 
Hallifax. Pendant que le convoi fe rendoit .. 
a ce dernier port , au milieu d'un de ces 
brouillards epais' dont je vous ai deja parle .. 
le capitaine du batiment charge de poudr$ 
quitta la fiotte, & reprit la route de Bofton. Il 
trouva' a r embouchure du ha vre' un vailfeau 
de guerre anglois , de cinquante canons ~ 
qui y etoit ftationne , pour empecher d'en· . 
trer daQ.i c;e port le navires que n'auroiont 

:a~ 
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point apper~us les fregates qui croifoient. 
Le capitaine du batitnent de tranfport 

repondit aux queftion.s de celui du vaiffeau 
de ligne, qu'il avoit ete defrine pour Bofton, 
qu'il n'avoit p<;>int entendu parler de la re­
traite des troupes, & i1 donna plufieurs autres 
raifons. Comme elles donnerent cependant 
lieu a quelques foup~ons' & qu.lil trouva . 
le batiment charge d'un trefor auffi iin­
menfe' le ·capitaine du vaiffeau jugea a 
propos d'envoyer a bord de l'autre un lieu­
tenant ; & , pour plus grande precaution , 
la nuit approchant' ille fit amarrer a fon 
grand mat' & fe propofoit de le faire 
partir le lendetnain pour Hallifax , fous la 
meilleure efcorte qu'il pourroit lui fournir. 

Pendant la nuit, le tra1tre s'en1para du 
lieutenant qui etoit fur fon bord, coupa 
le cable qui le tenoit attache au vaiffeau 
de guerre' & , a la faveur de l'obfcurite, 
fit toute la diligence poffible pour entrer 
dans Bofron. 

:La maree ne favorifoit pas fon deffein, 
mais le vaiffeau de guerre ne put pas le 
pottrfuivre , l'eau n'ayant pas affez de pro­
fondeur. Il mit fa. cbaloupe en mer • & 
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envoya un autre lieutenant a fon bord. 
Lorfque cet officier tenta de. n1onter , le 
capitaine lui porta un coup de hache fur 
tepaule; il retomba clans la chaloupe, & 
les autres voyant q u' on etoit difpofe a faire 
refifi:ance ' & qu'ils n'avoier:t pas la force 
en n1ain, abanqonnerent l'entreprife. 

La maree COlnmen~a alors a ll10nter' & 
il for~a de voiles pour arriver fot!S le canon -
des Americains, avant qu'on ait pu envoyer 
apres lui un 'bati1nent en etat de le reprendre. 

Ce fut une grande perte pour nous; mais _, 
l'avantage qu'en retirerent les Amer·cains , 
fut dix fois plls confiderable. Jls etoient 
~.lors fur le point de manquer abfolun1ent 
de poudre; & c'efi: peut-etre a cette trahifori 
qu'efi: due la continuation de cette guerre 
malheureufe. 

Deux jours apres le dernier accident qui 
nous eft arrive, nous fommes parvenus N . 
la vu~ de l'lle de Coudre , otl. nous trou-: 
vatnes un pilote; & , trois jours apres, nou~ 
mouillan1es clans le port de cette ville. , 

Je ne veux pas manquer l'occafion de 
pro- vous faire part de cette lettl e , par un 
1 & batiment qui part pour !'Europe , & il ne 

B 3 . 
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e r~{\e :que.le temps de vous a!furer d'une 

;.mitie fans hornes. Je fuis, &c. 

LET T RE IV. 

'Quebec, le IS QClobre 1776. 

MoN CHER AMI, 

A. v.a.nt de vous donner des details fur cette 
.-yiUe & fur fes environs , je vous ferai la 
defcription du fl.euve Saint-Laurent , qui, 
po'QJ' tous les Europeens qui le remontent 
pour la premiere fois, eft un fujet d'eton­
pement & d' admiration. Quand on veut 
fe former l'idee d'une riviere , on parte fa 
yue fur quelq~'objet de comparaifon. Ceux 
qui ont fait le tour de l'Europe fe rappellent 
~ Da.nube ou le Rhin ; ceux qui ne font 
point fortis dJAngleterre, fe reprefentent la 
t~mife.. Que direz ... vous, mon ami, quand 
j_~ vous a.ffbrerai que ces rivieres, qui roulent 
fi majeftueufemept leurs ondes jufques dan~ 
l~es gQu,£Fres de !'Ocean , ne font que de 

fimples ruiif~a~ aupres du B.eu vty Saint­
~aurent. 
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Ce fleuve prend fa fource clans le lac 

Ontario , s'etend aq Nord- Efl , baigne 
Montreal, ou il re~oit l'Outtonais, & forme 
plufieurs lles des plus fertiles , & un lac , 
que l'otl' appelle le lac Saint-Pierre. 11 pour­
fuit fa courfe ' & la n1aree y ell: fenfible a 
qi1atre cents milles de diftance de la mer , 
ou il efr navigable pour des vaiffeaux d'un 
poids confiderable. Apres avoir re~u une 
infinite de ruiffeaux , ce fleuve immenfe fe 
decharge clans !'Ocean , au cap Rofier. 11 
a quatre--vingt-dix n1illes de largeur a fon 
embouchure; il y fait ordinairement tres­
froid ' & la mer ne ce{fe d'y etre fort agitee. 
On rencontre , en le remontant, un grand 
nombre de baies, de ha vres , & beau coup 
d'l.les , dont la plupart extren1e1nent fertiles ~ 
forment le coup-d'ccil le plus agn!able. 

Le fleuve Saint· Laurent a toujours ete 
regarde comme un excellent ren1part pour 
cette province ; car , clans le voifinage de 
Quebec , il eft rempli de roches cachees 
fous l'eau , & dans plulieurs endroits de~. 
courans tres-violens, qui obligent les vaiF 
feaux a faire une infinite de detours. Lorfque 
Quebec fut allege en 1o9o, par le chevalier 

B4 
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Williams Phipps, qui fut oblige de fe retirer 
avec perte d\1n grand nombre de vaiffeaux, 
ce fteuve n'etoit que fort peu connu aux 
Anglois. I1 ne le fut bien qu'en 17) 9, lorfq ue 
le chev. Charles Saunders, avec une ftotte de 
cinquante vaiffeau:x de guerre anglois , & 

pres de . trois cents batin1ens de tranfport , 
arriv!l devarit Quebec; il ne perdit pas une 
fetlle chaloupe, ce qui prouve que le danger 
de cette navigation n' etoit pas direcrernent 
auffi grand qu'on l'avoit d'abord reprefente. 
Depuis cette epoque, on I' a 1nieux reconnu 
encore; & , quoique nons n'ayions pas au­

jourd'hui, clans cet endroit, tant de vaiff't:aux 
de guerre , on y voit cependant prefqu'a.u­
tant de vaiffeaux de tranfport. On convient , 
lnalgre cela) qu'il y a des dangers a courir 
~n retnontant ce ·fleuve. lis proviet1nent de 
la forcs; des courans, & du grand notnbre 
de banes de fable qui fe forme11t fouvent 
dans des endroits OLt l'on n'en avoit jan1ais 
vu a vant. Plufieurs vaifThaux 1' ont malheu­
reufen1ent eprouve pendant le cours de cette 
gue1re 

On voit clans ce fleuve un no1nbre infini 
·ae m~dO\.lins qui font prefque blancs; &. 



~etirer 

eaux, 
I aux 

~ rfque 
tte de 

s, & 

& 

-( 2) ) 

qu'on prendroit pour des cochons qui na­
gent ' lorfqu'ils s\~levent a la furface de 
l'eau. Pendant la nuit , ils jettent une forte 
de lumiere.ll s'en trouve en fi grand nombre, 
ils nagent avec tant de vite.ffe, & font, 
dans I' eau , tant de tours & de detours, 
qu'on s'imagine voir des feux d'artifices qui 
rafent la furface du fieuve. Les forn1es en 
font fi variees qu'aucune defcription ne pour­
roit donner une idee jufte de cet agn~able 
coup-d'a:il. 

Lorfque nous entra.n1es clans le fleuve, 
nous Vll11es 1 a la hauteur de l'lle d'Anticofri, 
un grand nmnbre de veaux n;.arins, & 
nous en attrapatnes un. On claffe affez or­
dinairen1ent cet anin1al parn1i les poifions , 
quoiqu'il naiife fur terre , & qu'!l y refie~ 

beaucoup plu5 Jong-tetnps que clans l'eau. 
Sa tete re.!fen1ble a celle d'un gras chien ; 
il a quatre pattes fort court~s, principaletnent 
celles de derriere. ' qui lui fervent plutot a 
ratnper qu'a n1archer, & qui font en forme 
de nageoires ; fes pattes de devant font 
annees de griffes; fa peau eft tres-dure & 
couverte d'un pail fort court. En naifEtnt, 
& dans fa jeuneffe 1 cet animal efr blanc; 
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quand il vieillit, il devient grisatre ou noir; 
& il yen a quelques- uns qui font a-la-fois 
de ces trois differentes couleurs. 

On divife ces animaux en deux efpeces. 
Ceux de la plus grande ont un grouin 
beaucoup plus pointu que les autres , & 
pefent jufqu'a deux milliers. On m, a dit que 
les Indiens avoient trouve l'art de les appri­
voiler., & qu'ils parvenoient a les fair~ 

fuivre comme des chiens. 
Je fuis porte a Cl·oire qu'ils s·accouplent 

& mettent bas leurs petits fur les rochers. 
La preuve en eft dans ce qu'ils ne favent 
point nager en naiifant. 

J'en vis un jour plufieurs gros qui por­
toient fur leurs .dos leurs petits; ils les laif­
foient tomber dans l'ea:u , · les retiroient/ 
enfuite' & repetoient plufieurs fois ce jeu , 
f{l.DS doute pour leur enfeignet. a nager. 
Cela ne doit pas paroitre furprenant, quand 
on confidere que ces anin1aux font atn­
phibies. II en eft de meme dans un autre 
element. Les oifeaux infiruifent leurs petits 
a voltiger de branches en branches, avant 
de leur permettre de prerldre lenr effor. On 

oit l'aigle poner fes aiglon~, & les ac.-
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coutumer petit a petit a nHifi:er a la fureur 
des vents. 

On attrappe ces animaux fur la cote de 
Labrador. Les Canadiens fe rendent clans 
ces regions glacees & prefqu'inhabitables, 
au milieu du mois d'otl:obre, & y refi:en~ 
jufqu'en juin. Le moyen qu'ils etnploient 
eft de placer des filets entre le continent & 
quelques petites 1les qui l~avoifinent; & les 

veaux marins venant en bande pour paffer 
ces detroits, fe prennent clans les .filets. On .. 
les parte enfuite a terre, ou ils reftent gele 
jufqu'au mois de mai. C'efi: alors que ron 
en extrait l'huile; & fept ou huit de Cef 

animaux en rendent jufqu,.a un muid. L•ufag 
que I' on fait de leur peau efr fi generalement 
connu' qu'il n'eft pas nece!faire d'en faire 
mention ici On pretend que leur chair eft 
tres - bonne a n1anger ; mais fi VOUS en 
euffiez go(ite comme je l'ai fait, vous con­
viendriez a vec moi que le n1eilleur parti que 
l'on en peut tirer, c'efi: de la convertir en 
huile. 

La maree remonte a une lieue au-dela de 
l'endroit ap.pelle Trois-Rivieres, & qui ell 
a trente lieues pl.Hs loin fur le fleuve. L 
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dilference de la hauteur de !'eau, au temps 
de la maree haute ' eft de quarante-cinq a 
quarante-huit pieds ; ma:is clans le temps de 
la nouvelle & de la pleine lune , cette dif­
ference va de cinquante-quatre a cinqltante­
fept pieds, ce qui eft tres-conl;iderable. -

Ici, la riviere a trois-quarts de tnille de 
largeur; & comme I' eau de la mer, quoi­
que ne venant pas direetement a la ville ' 
·donne a celte de la riviere un goih apre' 

r les habitans n'en font ufage que pour leur 
cuifine , & boivent de l'eau de fource. 

En remontant le fleuve Saint-Laurent, Ies 
pren1ieres plantations que l'on rencontre fur 
fa rive ll1eridionale, font a environ cinquante 
lieues; & ) fur fa rive feptentrionale' a vingt 
lieues , au-deifous de Quebec. Elles font en 
petit no1nbre, eloignees Jes unes des autres, 
& leur produit eft peu de thofe. Les cam­
pagnes ne commencent a etre riches qu'au­
pres de la capitale; & , fuivant ce que I' on 
m'a dit) elles le font davantage a ll1efure 
que l'~n arrive plus pres de Montreal. 

A la moitie de notre route fur le fleuve , 
nous rencontran1es les lies aux oifeaq-x.. ), & 

ous les doubla.n1es a la diftance d'une ponee 
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l tetnpJ de canon. Ce font deux rochers de forme 
·cinq a conique ' qui ~'elevent a environ foixante 
mpsde pieds au-deffus de la furface de l'eau' & 
!tte dif. la plus gran de par 1t a voir deux ou trois 
l'~ante- cents pieds de circonference ; elles font tres-
'le. pres l'une de !'autre , & il n'y a pas affez 

de d'eau entr'elles , pour fupporter une petite 
quoi. chaloupe. Il feroit difficile de detenniner la 
ville, couleur de. ces rochers, leurs furfaces & leurs 

bords etant entierement coqverts de la fiente 
des oifeaux qui s'y retirent; on peut cependant 
y diil:inguer, clans quelques endroits , des 
veines rougeatres. 

Un de nos gens nous dit qu'il etoit monte 
fur ces lies, & qu'il avoit ren1pli une cha­
loupe d'a!ufs de differentes fortes, mais que 
l'odeur que cette fiente exhaloit etoit pref- . 
qu'infupportable. Outre les mouettes & tous 
les oifeaux que I' on voit da.ns les terres 17oi­
fines , il s'y en trouve une efpece particuliere . 
& qui ne peutvoler. Je fuis etonne comment. 
parnu une fi gran de quantite de nids, chaque 
oifeau peut reconnoitre le fien. Amademande~ 
le capitaine tira un coup de canon qui re­
pandit l'alarme au milieu de cette republique . 
ernplun1ce. 11 s'eleva. auffi-tot au-deffu£ de 
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ces iles un nuage epais de toutes fortes 
d'oifeaux, & qui avoit au moins deux ou 
trois lieues de circonference. 
- J'ai oublie de vous parler, clans le temps, 

d'un evenement ren1arquable qui a eu lieu 
pendant notre traverfee, & avant d,arriver 
a Terre-Neuve. C'etoit au milieu du mois 
d'aot1t, & , depuis plufieurs jours , il faifoit 
une chaleur exceffive. Un n1atin, ·auffi-tot 
que nous fumes fortis du lit, nous reffen­
times un froid fi piq~ant, que le capitaine­
& moi , no us fumes obliges de mettre nos 
redingottes. Nous ne pouvions concevoir la 
caufe de ce changement fi1bit ; le temps 
continuoit a etre beau ' & le vent ne venoit 
point du Nord. Le troifieme jour au matin, 
.il faifoi.t a peine jour, un matelot cria au 
ti.~c.nnier, de toutes fes forces: Luff! !uff! 
( lnettez 1... barre fous le vent ). Le matelot 
q i etoit a la barre du gouvernail eut a 

, peine fait ce mouvement qu'un morceau de 
glace d'une groffeur enorme paffa le long 
du- vaiffeau i & il n'y a pas de doute qu'il 
ne. l:'ettt rri.is en pieces , s'il l'avoit touche. 
Apres le foleil lever , nous rev!n1es de loin . 
c:ette ile fiottante' qui nous parut etre environ 
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fix fois aum large que notre vaiffeau , & 
exceder en hauteur deux fois celle de nos 
mats. Vous favez que, quand la glace flotte, 
il n~en paroit jamais qu~un tiers au-deifus 
de la furface de l'eau; & je ne m•etonne 
plus, apd~s ce que fai vu , que les gens 
credules ajoutent foi aux relations que des 
-voyageurs leur prefentent fur ces produ~On$ 
glacees de la nature. 

Ayant deja excede de beaucoup les bornet 
que je vou]ois donner a cette lettre ' & 
defirant eviter, autant qu'il me fera poffible, 
d~~tre trop c.lifiUs fur des fujets qui ne le 
meritent pas, je conclus en faifant des vrenx 
pour vous, & en vous aifurant de ma conf­
tante amitie , & de ma . parfaite eftime~ 
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LET T RE V. 

De Quebec, le ~4 OClobre 1776. 

MoNsiEUR ETcHER AMI> 

En confequence de la prome!fe que je 
vous ai faite clans tna derniere lettre, je conti~ 
nueraima defcription du fleuveSaint-Laurent, 
& je vous ferai part des circonftancesde notre 

voyage' jufqu'a notre arrivee a Quebec. 
Une des plus belles baies gt e I' on ren- · 

contre en remontant le fleuve , efr celle de 
Saint-Paul. Co1nn1e nous fC'tmes obliges de 

j eter l'ancre devant cette ba.ie, pour y at­
tendre le retour de la man~e , j'obtins du 

capitaine que nous allaffions a terre. 
Lorfque ncus abordan1eS' le cure de la 

paroiife vint a notre rencontre; il nous en­

gagea a aller chez lni ' & nous traita avec 
une politeGe · nfinie. C'etoit un hmnmeavance 

en age, Fran~ois d'origine , & qui avoit 
un grand fonds d'erudition. Il avoit ete 

recommandepar la Cour de France al'eveque 

de Quebec _, lorfque le CanaAa appartenQit 
t a 
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~ cette Puiifance; & , comtne cela n'a.rrive 
que trop fouvent aux gens de bien, pour 
des fervices effentiels qu'il avoit rendus a fon 
pays , on croyoit l'avoir trop recompenfe 
en lui donnant la cure de cette petite paroiffe, 
a laquelle ' il eft vrai ) il y a voit plufieurs 
privileges annexes. 

Tetnoins de la grande veneration & du 
refpetl: que lui tnarquoient fes paroiffiens ~ 
nous conch1mes qu'il devoit en etre cheri 
comme un pere. Sa converfation ne rouloit 
que fur les moyens de les rendre heureux, 
en leur enfeignant les devoirs que prefcri vent 
la religion & la faine morale , en encou ... 
rageant rinduftrie parmi eux) & en cherchant 
a detruire ces reftes de barbarie , dont il 
nous fit remarquer que les Canadiens de la 
derniere claife confervoient encore trop de 
traces. 

Il m'e!l: impoffible de dire ce que nous 
devious le plus admirer en lui , ou de la 
fatisfattion qu'il nous temoignoit de nous 
recevoir , ou de la prop rete du repas , ou 
de 1' agre1nent de fa con verfation. N ops eumes 
encore p· us de plaifir a no us rappeller ce 
JDOment agreable lorfque nOU$ comp--aramei 

Tome I. • C 
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ce digne pa.Ll:eur avec les autres pr~tres 
fran~ois que nous rencontrames enfuite, 
dont la feverite & l'exterieur auflere cotn-­
pofe~t toutes les vertus. 

La baie de Saint-Paul efi a environ dix­
huit lieues au-deffous de Quebec. Elle ne 
contient que cette feule paroiffe, qui eft a 
quelque diftance du ri"age, fur une pl~ine 
baffe formee par la .riviere. Elle eft entouree 
de montagnes tres-hautes de taus cotes , ex­
cepte de celui qni fait face au fieuve. Les 
fennes font a quelque difrance les unes des 
autres, & on regarde l'eglife comtne une 
des plus anciennes du Canada. Cela paro1t 
affez vraifemblable , fi l'on confidere fa 
mauvaife architeCture & le defaut d'orne­
mens. Les 1nurailles font formees de pieces 
de bois elevees a deu:x pieds de diftance les 
unes des autres, pour fupporter le fa1te, 
& l'efpace quife trouve entre deux eft retnpli 
avec une forte de rtlortier. Cette eglife n'a 
'point de clocher ; le to it eft plat, & il y 
a au-deffus une cloche fufpendue & expofee 
au grand air. La plus grande partie du pays 

' qui entoure la paroiffe appartiet. ' au. cure 
-qui. l<~ue les terres a des fermiers, 
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Les babitans vivent principalement du 

produit des terres, & de ce qu'ils tirent 
du con11nerce du goudron. La maniere de:: 
fe le procurer eft de faire une incifion au 
pin de l•efpece rouge , att printems , & 
Iorfque la feve C0111lnence a 1110nter) & de 
recueillir la liqueur qui en decoule. A vant 
que la feve fait arretee) cet arbre produit 
plufieurs gallons (I) de refine dont on fait 
aifernent du goudron. 

On peut conjeCl:urer que le terrein fitue 
pr~s de la baie ) etant fort has ' a fait an­
ciennement partie du lit du fleuve, & qu'il 
fut enfuite 'mis a fee) foit par la diminution 
de l'eau, fait par une addition de terre qui y 
fut portee par les ruiffeaux, ou jettee par des 
orages; ce qui peut appuyer cette affertion :; 
c'eft qu'une grande partie des plantes qui 
y croiffent font toutes marines. Pour mieux 
favoir fi lUeS conjectures etoient fondees ,· 
je demandai a plufieurs des habitans ' fi > 

lorfqu'ils creufoientla terre, clans cetendroit, 
ils y rencontroient des coquillages ; mais oR 

( 1) Le gallon efi une mefure contenant cnviro , 
~atre pintes & demie ~ mefu.re de Paris. 

c~ 
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tn'atfura que ron n'y trouvoit que de~ 
couches de differentes fortes de terre & de 

fable. 
Une chofe finguliere, & dont j'ai eu la 

preuve, c'eft que dans l'interieur de la baie 
le vent eft toujours different de celui qui 
regne fur le fleuve. Avant d'entrer dans .cette 
baie , no us a vions le vent abfolument con­
traire, & auffi-tot que nous y f{imes, il 
etoit tel que nous ne pouvions pas en de­
firer ae plus favorable; la raifon en eft ce­
pendant fort naturelle: la baie etant entouree, 
excepte d'un feul COte , de U10ntagnes tres­
elevees & couvertes de bois epais ) quand 
le vent viet).t du fleuve, il frappe contre 
quelques-unes de ces montagnes qui le re­
pouifent:. & il prend par confequent une 
~ireclion entierement oppofee. 

Les habitans de cette baie, ainfi que ceux 
qui font etablis au-deffous , fur les bords 
du fleuve, pa~iifent tres-pau vres. Ils ont 

. en abondance toutes les neceffites de la vie , 
mais ils fe privent de raifance que pourroit 
leur proc~1rer leur travail, & ne vivant que 
de pain & de lait ; ils portent leurs autres 
~enrees, telles que beurre, from~ge, v~ande, 
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volailles , reufs, &c., au rrrarche, ou, apres 
les a voir vendues , ils achetent des llabits, 
de !'eau-de-vie, & des parures de femme. 
Ils paroiHent cependant toujours joyeux & 
contens de leur fort , tnalgre ce genre de 
vie fi n1iferable. 

Notre objet, en nous rendant a terre , 
n'avoit pas ete feulen1ent de fatisfaire notre 
curiofite , nous voulions nous procurer quel­
ques legumes ; & con11ne le capitaine du 
v~ilfeau ne pouvoit pas parler un feul mot 
de fran~ois, quelque foible que je fois clans 
cette langue, je fus oblige d'etre fon inter­
prete clans cette occafion. Je 1ne fis, n1algre 
cela, entendre affez pa!fablement des habi­
tans , je 111'adre{[1.i a l'un d'eux & lui de-
111andai des pommes de terre, nom que l'on 
donne par-tout en .Prance, a cette racine; il 
ne put pas con1prendre ce que je voulois dire. 
On pretend que les Canadiens parlent un 
fran~ois auffi pur que les Parifiens eux -men1es: 

, il fe tuoit de n1e dire qu'il ne favoit pas ce que 
je voulois lui den1ander' & 1110i de raifurer 
que j'etois hien certain qu'il en avoit. En tne 
protnenant clans fa plantation , je foulai , 
par hafard , aux pieds, une parcelle de 

c 3 
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pomn1es de terre ; & la lui n1ontrant , je 
lui dis : Voiltl ce que je demande ; il s' ecria 
auffi-rot avec un air fatisfait: Oh! monfieur? 

ce font des patates (I) , & il ajQuta qu'il en 

avoit en grande abondan(:e, & qu'il pouvoit 

nons fatisfaire. Comtne je lui payai fort ge­
nereufeme.nt tout ce que je pris chez lui' 

il me dit, lorfque je le quittai: "Monfieur, 
je n1e fouviendrai toujours de vos bontes, 

& des pommes de terre " • 

On s'in1agineroit que le Canada doit retirer 

de grands avantages de la fertilite de fon 
fol , & de la falubrite de fon clin1at; tnais, 
dans ce lieu, comme clans beaucoup d'autres, 
ces avantages font contre- balances par de 

grands inconveniens. Le Canada n'a qu'une 

feule riviere pour effec1ucr fes tranfports , 

& elle eft fi fouvent obi1ruee par les glaces, 
qu'elle n'eft guere~ navigable que penda11t 
fix n1ois qe l'annee; encore pendant ce tetnps 
des brouillards epais en rendent-ils la navi­
gation lente & difficile. Le produit du Canada 

eft infiniment fuperieur a celui des provil:lces 

(I) Patates, c'efi le nom que I' on donne clan$ · 

-plufi~urs endroits aux pom~e.s d~ tern;. 
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voifines; n1ais celles-ci n'ayant pas les n1~n1es 
difficultes a eprouver' & les tranfports pe>u .. 
vant s'y fair€ prefque fans interruption, elles 
jouiront toujours d'un avantage decide. 

Les fennes font prefqu'entieren1ent conf­
truites en bois ; elles font compofees de trois 
ou q uatre chmnbres , clans l'une defquelles 
on n1et un poele de fer , ou on fait un feu 
fi violent qu'il fuffit pour echauffer toutes 
Ies autres. Les couvertures font faites de 
planches , & les entre-deux des pieces de 
bois, ainfi que les crevaifes, font ren1plis de 
terre-glaife. Quant aux batimens exterieurs, , 
ils font converts de paille. 

Au-deifous de la baie de Gafpey , il y ~ 
une lie , appellee IJZ.e-percee. Lorfqu'on en 
a.pproche ). elle a l'apparence d'un pan de 
vieille n1uraille : c'ell un rocher efcarpe 
d'environ trente braifes de longueur, dix de 
hauteur & q uatre de largeur ; notre pilote 
nous. dit que l'on aifuroit qu'il avoit ete an­
dennelnent joint au mont Joli,. qui s'eleve 
fur la rive oppofee du continent. Ce rochet; 
a clans fon centre une ouverture en forme 
d'arche' a travers de laquelle une petite 
(;haloupe peut paffer a toutes voiles. C'ell 

Ci 
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de-la , comme vous l'imaginerez aifen1ent , 
que ce rocher a pris le nom d'Ijle-percee. 

Le dernier objet qui peut fixer l'attention 
avant d'entrer clans le port de Quebec, efr 
I'lle d.,Orleans. Elle efr belle , grande , & 
fituee au milieu du fleuve Saint- Laurent; 
elle a fept lieues & demie de longueur fur 
deux de travers dan~ fa plus grande largeur; 
elle eft auffi fort elevee ' fes bords font 
efcarpes & couverts de bois. Dans quelques 
endroits, cependant , le terrein derive en 
pente douce vers le fleuve; il eft decouvert, 
& on y voit des fermes qui font abfolutnent 
fur le rivage. 

Cette lle eft bien cultivee, & I' reil fe 
promene avec plaifir fur de grandes ma.ifons 
baties ·en pierres, fur des champs de bleds, 
des prairies, d'excellens paturages, des bois ~ 
On y voit plufieurs eglifes bien confi:ruites ; 
& il y en a qui font fi pres du fleuve , 
qu3en paifant aupres de cette ile ( c'etoit 
un dimanche matin ) nous entendions la 
v~oix de ceux qui chantoient la Meife. 

Jufqu'a la hauteur de cette ile, le fleuve 
Saint-Laurent a prefque toujours quatre ou 
CJ.nq lieues de largeur; mai~u-deffus, il fc 
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retnkit fi fubiten1ent' que' pres de Quebec. 
il n'a pas plus d'un tnille. C'eft a cela que 
cette ville doit fon non1 , le n1ot indien 
Quebeis ou Quebec) fignifiant une chofe etroite 
ou qui fe retnkit. 

Des que nous eun1eS double cette 1le' & 
tourne le cap Levy , nous entran1es dans le 
havre qui reffen1ble a une grande baie , 
car le cap Levy s'etend vers l'lle d'Orleans, 
affez pour cacher le canal meridional, & 
l'!le s'avance de maniere qu'elle ote la vue 
du canal feptentrional. 

En entrant dans ce havre , on eft frappe 
de la beaute , de la grandeur & de la va­
riete des objets qui fe prefentent a la vue. 
En face efr h. ville : fur la droite , on voit 
la tnagnifique cataracte de Montn1orency, & 
une perfpecrive de la riviere Saint-Charles; 
fur la gauche' on a une vue fort eten-lue 
du fleuve Saint- Laurent; & au-deffi1s de 
la ca{cade de Montmorency , on decouvre 
des payfages fuperbes ' a plufieurs lieues a 
la ronde, entremeles de villages , tels que 
13eauport, Charlebourg, &c.Jevous donnerai 
une defcription particuliere de ces difierens 
endroits, clans n1a prochaine. Je fuis ~ &c 
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LET T RE VL 

Quebec, le ~7 Ocrobre 1776. 

MoNCHERAMI, 

Dans la defcription que je vous ferai de 
cette province , vous ne devez pas vous 
attendre a un detail ennuyeux de d~fl:ances l 

OU a un C0111pte lninutieux des mo.indres 
monticules ou ruiffeaux qui couvrent ce pays. 
Je me contenterai de quelques obfervationi 
generales fur les chofes qui n1e paroitront le 
plusdignes de ren~arque l & atne[ure qu'elles 
fe prefenteront. 

Cette ville, la ca.pitale du Canada, peut, 
ar la fingularite de fa pofition , fe vanter 

d"avoir ce que ne poffede aucune autre v.ilie 
([t_ monde connu' un port d'eau douce, 
e1oignede cent a cent vingtlieues de lan1er, & 
<;apable de contenir plus de cent vai!feaux de 
ligne. Il efl: b!l.ti en forn1e d'a1nphitheatre, 
fttr le penchant d'une peninfule forn1ee par 
le flet1ve Saint-Laurent & la riviere Saint­

Charles > & comma.nde une i1nmenfe etendue 
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de pays riche, bien cultive & d'nn afpect 
Inagnifiq u e. 

Cette ville a eu tant l fouffrir, pendan 
le long fiege qu'elle a foutenu l'hiver dernier. 
qne ce que je vous en dirai ne nfpondra 
nullelnen t a la defcription que nons er 
donne M. Brookes, dans fon Emilie Mon­
tagne. Plufieurs n1aifons ont ete detruites 
par le fen ; d'autres ont ete rafees ' pour 
6ter des 1110y~ns de retraite a l'ennetni; le 
refl:e enfin a ete prefqn'entierement faccage 
par les boulets & p~u les eclats de bon1be, 
de n1aniere qu'aujourd'hui elle n'efi: encore 
prefque qu,un lnonceau de ruines. 

La ville efl: divifee en deux parties ; l'une 
connue fous le non1 de ville haute; & I' autre, 
fous celui de bc{fe ville. Pendant le fiege , 
elles etoient feparees par une forte barricade; 
ce qui fut tres-heureux pour nons: l'ennetni 
et<l11t entre clans la ba!fe ville , 111ais n.e 
pouvant s'y n1aintenir, ils y n1irent le feu, 
& la detruifirent prefqu'entieretnent. 

Il y a deux co1nn1unications de la baffe 
ville a la haute ; l'une ' pour les voitures, 
par une route de forn1e fpirale ~ fur une 
n1onticule tres-roide; I' autre~ pour les gens 
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de pieds, qui eft un efcalier taille clans le 
roe. 

Le chemin des voitures , ainfi que les 
rues , font en general prefqu'impraticables 
pour les gens de pieds , & pour les animaux , 
le paVe n' a yant pas ete retabli depuis le 
fiege. On avoit alors eu la precaution de 
l"enlever par- tout , afin que les bon1bes 
puffent s'enterrer d'elles-men1es avant d'e­
clater, & de dirninuer par-Et le danger. 

Les habitans d'une ville a{liegee font fu-
_rement bien a plaindre clans tons les telnps' 
n1ais ici leur pofition etoit plus terrible 
encore qu'on ne pent fe le repnffenter : le 
froid etoit extrel11e ' f!x: ils etoient prives 2.e 
n1atieres cotnbuftibles, & forces de den1eurer 
ttans leurs caves, con11ne le {eul lieu ot\ ils 
pouvoient efperer de trouver un abri. 

La. n1aifcn du gouverneur eft fitwfe !irr 
rne e1ninence tres-elevee ; & comn1e elle 

eft conf.lruite a l'epreuve de la botnbe' ceux 
qui l'habitoient s'y croyoient parfaitement 
en furete; ils la fuppofoient auffi hors de 
ratteinte du canon ) par rapport a r~ gt·ande 
elev:ttion. Ils eurent cependant lieu d"et1'e 
onvaincus de leur erreur. Un foir que la 
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famille du gouverneur etoit a faire une partie; 
un boulet penetra clans la cha1nbre voifine 
de celle Oll etoit l'aifemblee: Cet evenenv;nt 
inattenclu repanclit la confiernation dans 
cette 1naifon , & for)a tout le n1oncle de 
fe reft1gier clans les caves ' ainfi que les 
autres habitans de la ville. 

Vous vous fouvenez que, quelqnes mQis 
avant n1on depart d'Angleterre, M. W ... ·~ 
qui eft un aimable epicurien ' difoit plai­
r. llllnent que s'il etoit oblige de fe renfermer 
<lans une feule chambre, ce feroit a la cave. 
11 etoit alors chez le gouverneur, & fon 
vceu le plus ardent fut exauce ; la bonna 
co1npagnie & le bon vin ne lui manquoien 
point, & chaque coup de canon que I' on 
tiro it etoit un fignal pour verfer une rafade. 

Un major qui etoit ici pendant le fiege:. 
m'a dit qu'il etoit inconcevable comment 
la ville avoit pu refifrer .fi long-temps, Vtl 

rextreme rigueur de la faifon' & les autres 
difficultes fans no1nbre que l'on avoit eues a 

. furmonter : il en attribuoit route Ia gloire a 
l'activite intelligente du general Carleton, 
qui encourageoit fans ceffe les habitans, e 

/ 
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quoi coniiftoit prefque toute la force de la 

garnifon. 
Le fauxbourg de Saint-Fauxbourg eil: en-

tieren1ent detruit , 1nais on le rebatit au­

jourd'hui, ainfi que la baffe ville; & quand 
ces travanx feront acheves, ils ajouteront 

infinin1ent a la beaute de la ville. On y voit 

plufieurs quais, & un endroit co1111node pour 

placer les vaiffeaux en reparation ' que 1' on 
appeUe le Cul-de-Sac; pendant l'hiver on y 
n1et les vaiffeaux de roi , pour les garantir 
du danger qu'ils courroient fur le fleuve , 
quand la gelee prend, & lors de la debacle. 

Ce danger eil: plus grand que vous ne 
pouvez le concevoir, car fi on ne fait pas 
rentrer a propos les batin1ens dans le Cul­
d.e-fac, ils font fort endon1n1ages, & quel-

uefois au point de ne pouvoir etre repares) 
par les 111011Ceaux enorn1es de glace que le 

courant entra1ne avec lui. 
Quebec efi: aujourd'hui fort incon1n1ode 

pour les etrangers qui n'y trouvent que deux 
auberges; l'une clans la ville haute, & !'autre 

dans la baffe , encore font-elles toutes les 

deux aans 1' etat le plus pitoyable : on peut 
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s'y procurer d'affez bons repas ; mais les 
autres commodites y font telles qu'il n'y 
a pas, clans Londres, de cabaret, tel mal­
prop re qu'il foit, qui ne leur foit prefe­
rable; il n'y a aucun fervice a attendre des 
dornefiiques; vous ne pouvez pas a voir d'ap­
partemens fepares ~ & quinze ou vingt per .. 
fonnes font obligees de coucher clans une 
l11elne chan1bre ; les lits n'y font pas a plus 
de trois pieds de difi:ance les uns des autres : 
prive de fomn1eil clans de femblables dortoirs, 
on eft prefque toujours mal a fon aife pen­
dant le refi:e de la journee; & je puis vous . 
a!furer que, depuis que je fuis ici, je n'ai 
pas encore paffe une bonne nuit. Les ma'itres 
.de ces auberges s'imaginent , tnalgre cela , 
que, quand ils vous ont fourni de bons mets 
& de bon. vin ' ils ont fait des n1erveilles. n 
faut cependant avouer que ce n'efi peut­
etre pas entieren1ent leur faute ' & que J 

depuis le fiege, la ville n'a pas encore eu 
le te1nps de fe remettre fur fon ancien pied. 

Les Canadiens , d'un certain rang , font 
tres-polis & fort attentifs pour les etrangers 
qu'ils resoivent. Je fus invite a d1ner ' il 
y a quelques jours, chez un des principaux 
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negocians de la ville, tu1 M. Roberdeau. 
Le diner etoit tout entier a la fran~oife , & 
prepare avec la plus grande delicateife; tnais 
telle efi:l'opini,l.trete de monefromach breton, 
qu'il ne put trouver aucun des mets a fl)n 
gout: quoique je m'effor~affe de manger, 
pour faire co1nn1e les autres , le ma1tre de 

la tnaifon s'apper~ut qu~ je n'aimois pas 
ce qui etoit devant h10i: il m'obferva que 

je ne faif0is qne d'arriver, & que, quand 
faurois refide quelque temps clans le pays' 
raimerois la cuifine fran~oife; il ajouta qu'il 
~toit fache qu'il n'y eut rien dans ce mo­
ment> fur la table' qui fut prepare a l'an­
gloife , n1ais qu'une autre fois, quand il 
auroit le plaifir de me recevoir, il auroit 
foin de me tenir du roafi: beef & du plumb 
pudding. Lorfque le deffert parut (on n'avoit 
pas encore enleve la nappe ) , je me de­
don1mageai de n'avoir rien l11ange a diner. 
M. Roberdeau me dit alors: "Si vousn'avez 
pas tnange, ce n'e[t pas que la viande vous 

deplaife ' mais c'efr que vous etes un peu 
com1ne les enfans, vous pnfferez les frian­

dHes " ; & enfuite , craignant que je ne 
priffe mal la. plaifanterie , il changea de 

~ropos 
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propos, & , avec une politeffe vraimen 
fran~oife, il ren1plit fon verre, ajoutant : 
cc Allons , moniieur ~ verfez , vive le roi 

d' Angleterre , ! 
Voulant faifir l'occaflon qui fe prefente 

de faire partir lUa lettre, je remets a une 
autre fois ce qui me tefre a vous dire' & 
je fuis pour toujours votre, &c. 

LET T R E VII. 

Quebec, le ;o OCl:obre 1776.· 

MaN CHER AMij 

La maniere pnkipitee dont fai tondu 
tna derniere lettre, tn'ayant empeche de vous 
donner autaht de details que je me l'etois 
propofe ; fur cette ville, je vais vous rap­
porter quelques particularites relatives a fon 
fiege & a la religion de fes habitans. 

La chaulfee , par laquelle le genera! 
Montgommery fit fon attaque, n'a pas plus 
de vingt-quatre pied.!. de largeut; d'un cote, 
c' ell un grand tocher perpendiculaire, & , 
~e l'autre, un precipice efca.rpe, fans ancunct 

'j'om$ !:. l) 
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ouverture , & dont le pied eft baigne par 
le fleuve. Cette chauffee etoit defendue par 
deux fortes b~rrieres; & , s'il tn'efl: pern1is 
de donner n1on opinion, il n'y avoit qu'une 
neceffite defefperee qui put juitifier l'attaque. 
L'E~venen1ent le prouva : lorfque l'ennen1i fe 
fut avance jufqu'a la pren1iere barriere ~ 
ceux qui la defendoient l'abandonnerent; 
apres l'avoir forcee , Montgon1meri & les 
iiens, enf!es de ce fucces, & pleins d'ef­
perance de gagner aifement la ville fupe .. 
. rieure, coururent, avec cette intrepidite qui 
ne conno1t point d'obG:acle , jufqu'a la fe­
conde barriere; c't~toit-la ot\ on les attendoit, 
on y ·avQit cache deux pieces de canon, 

& ) a letir approche' 01;1 fit feu : il y en eut 
un grand nombre de tues & de bleffes , & , 
dans leur retraite precipitee , plufieurs tom .. 
berent du haut en bas des rochers. Cette 
defaite contribua beaucoup a faire lever le 
fiege; mais on fut bien pres de n1anquer 
ce coup important ) par l'ardeur des gens 
que l'on avait apo{h~s pour fervir les canons; 

ce fut avec la plus grande difficulte qu'on 
les e1npecha. de faire ·feu, lorfque l'ennemi 

~ttaqua la pre1niere barriere; & files piecei 
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d•artillerie euffent alors joue , le cart1age 
h~ auroit pas the fi grand, & les Ameritains 
n'atrroient peut-etre pas perdu 1eur bt::tve 
commandant. Ce ne fur qu'a force de me .... 
naces que les officiers purent contenir 1es 
canoniers & les empecher de tiret 'ufqu'a 
ce qtle_ renne1ni ne fUt qu'a quelques pas 
d'eux ; & , cotnme il s'avan~oit en lignes 
auffi 1arges que pouvoient le permettte ltt 
.chauffee , vous pouvez aifement concevoir 
dans quel horrible defordre i1 fut jette4 

On vir tomber , dans cette entreprifel 
hardie' tln homtne qui avoit afiez vecu pour 
fe faire une reputation. Montgommeri ; fort 
no1n fera cite, fansdoute, par lesAn1ericains, 
jufques clans les fiecles les plus recules~ Il 
mountt trop tot pour le bien d'une fatl:ion 
re belle, a.Iaquelle, par des principes erronnes 

1 

il s' etoit trop finceretnent attache4 Cotnme 
il merite reellement d'etre connu, je vous 
ferai part de quelques particularites de fa 
·vie que j'ai raffemblees .. 

Pendant la. derniere guetre, i1 etoit offi(;ier 
attache a notre fervice ' & s' etoit difiingtle 
dans plufieurs drconftances; lors de la. pai:t 
~ paffa fur ce continent ' y epoufa un 

Dl. 



( 51 ) 
An1~ticaine, & fut, par fa conduite & pjl" 
fes n1ceurs , s'attirer le refpecr & l'eil:in1e 
des habitans , COlTilUe s'il eut ete leur C0111-
patriote. Par fon mariage , & le long fe-
; our qu'il avoit fait dans le pays, on le 
conG.deroit co1n1ne un homn1e entre les 
mains duquel on pouvoit confier un con1-
1nanden1ent , & le congres le non1n1a au 
grade de brigadier general. 11 auroit bien 
voulu d'abord refufer cette con11niffion ho­

norable ' fentant de la repugnance' comtne 
ne de la Grande-Bretagne ' & C0111ffie ayant 
ete al-l fervice du roi ' a porter les annes 
contre fon fouverain. Il n'eut 1nalheureu­
fen1ent pas la force de refifrer aux follici­
tations d'une fen11ne aitnable , & qu'il 
ido latroit ' a celles de fes parens & de fes 
arnis ; il ceda. Quand il eut une fois pris 
fon parti ' fa conduite repondit pleinen1ent 
a la haute opinion que l'on avoit con~ue 
de fes talens & de fa fidelite. 11 n'y a pas 
d'ho1n111e qui, ayant VeCU fi pen de ten1ps 
clans un e1nploi, l'ait n1ieux honore , & ait 
rendu des Cervices plus i1nportans. 

Quand il fe fut lai£fe entral.ner a facrifier 

le bonheur do.nt il jouiifoit clans fa.. vi~ 
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rivee, pour entrer au [entice dn congres ; 

on ceifa de le croire fecrettelnent attachb 
au parti contraire ( ce que l'on avoit juf­
qu'alors forten1ent foup~onne. ) , & on le 
confidera con1111e un hon1n1e qui, par des 
motifs de confcience, avoit pris part dans 
}a caufe de la jullice. C'efr fous ce jour 
qu'on le regarda pendant fa vie, & c'eil: 
ce qui lui 111erita l'efl:in1e g I nerale apres fa 
n1ort. Il eut le bonheur fingulier de jouir. 
egalen1ent de la Veneration des an1is du 
parti qu'il avoit epoufe' & de ceux du parti 
contraire. Les ' derniers lui accordoient un 
tnerite infini , tout en bla.n1ant la caufe qu'il 
avoit en1bra1fee ' & dont il avoit ete la 
vitl:in1e. Je dois ajouter a la louange du 
general Carleton, que, par fes ordres , le 
corps du n1alhetireux Montgon1mery fut 
en terre a vec to us les honneurs n1ilitaires. 

Fort peu de ten1ps apres l'attaque dont 
je viens de f..lire 1nention, un foldat aine­
rica.in voulant fortir de fon bateau' a w olfe's 
Cove ( la calanque de \Volfe), ton1ba clans 
l'eau ; s'etan alors en1pare d'un n1orceau 
de glace qui flottoit fur l'eau , il gritnpa 
deffus & fut entra!ne par le col.lrant .. Ep. 

D 3 
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paJfant pres de Quebec, tout pres du rivage ~ 
il fut apper~u par la fentinelle qui , voyant 
Ull bon1n1e en detreffe , appella auffi.-tot a 
fon fecours : un grand notnbre de gens 
t:enterent l·entreprife, on atnena le gla<Jon. 
& on trouva deifus l'hotntne fans mouve~ 
ment : a !'aide de quelques liqueurs fpiri­
tueufes' on le rappella a la vie pour quelques 
minutes, mais il n'eut que la force de dire 
que la ville ne feroit pas long..-tetnps en notre 
po£feffion, & il expira fur..-le-cbatnp. 

A un 1nille de la ville eft un convent, 
a.utour duquel il y avoit autrefois un ma­
gnifique jardin; 1nais le jardin , ainfi qu 
l'eglife & les tableaux: & orne1nens qu'elle 
renfenne, ont ete fort endon1mages. L'en­
nemi ~ apres s'etre e1npare du couvent, I' a. 
metalnorphofe en hopital) & a force les 
religieufes de foigner les tnalades & les 
bl~iH~s. Ce qui fut encore plus contraire a 
leur religion qu'a leurs defirs fecrets, c'eft 
que plufieurs d'entr'elles, apr€s a voir aban­
donne le couvent' prouverent qu'elles etoient 
capab~es de reparer les ravages de la guerre, 
en produifant ce qui pourra, par la fuite, 
d~v~nir la force & le foutien de leur pay.s, 
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Jl y a plufieurs eglifes dans ChlCtlne de 

deux villes' 111ais celles que ron voit datu 
la haute ville font pins belles & ont eu n1oins 
a fouffrir que celles de la ba!fe ville. La 
plus grande de ces eglifes, & .\ laqnelle ou 
peut donner le non1 <je cathedrale, n'a rian 
de bien retnarquable, fi ce n'eft le doe her; il 
eft entieren1ent couvert d'ardoiie , & c'efi: 
le feul barin1ent, que j'aie obferve, qui eut 
cet avantage , tous les autres n~ayant que 
des couvertures de bardeau. Cette eglife eft 
tres- ornee clans l'interieur ; la galerie eft 
hardie , Iegere & bien travaillee, elle eft 
entouree d'une balufi:rade de fer peinte & 
don~e, & du plus beau fini; une chofe qui 
paro1t finguliere, c'eft que la ch~ire eft pa 
rcilletnent don~e & fe1nble avoi.r exige plus 
de travail pour le deifus que pour. la partie 
inferieure. Il y a trois at1tels n1agnifiquen1ent 
travailles & quelques bons tableaux: cette 
eglife n'a ni dotne ni coupole' fon plafond 
eft plat & artifi:ement tra vaille ; le plancher 
n'y eft pas , co1nn1e clans la plupart des 
cathedrales , couvert de pierres , n1a.is de 
planches, & , en hiver, il en paroit beancoup 
meilleur. 

D4 



c 56 r 
0 Le din1anche , apres que le fervice de 

l' eglife romaine eft acheve ' le gouverneur 
avec les officiers, les foldats de la garnifon, 
& tons les habitans protefi:ans de la ville , 

s'y rendent pour affifi:er au preche. Je vous 

rappelle cette circonfi:ance par rapport au 
bruit que fit, en Angleterre, la paffation 

du bill de Quebec , & pour vous prouver 
qu'il n'exifi:e point d'animofite nfelle panni 

les habitans, fur les differentes opinions en 

.... mati€re de religion. Dans les endroits ou 

les Canadiens, qui confrituent la plus grande 
partie des habitans de cette province, n'ont 
pas voulu fe confonner aux principes de 

0 

notre religion, je crois que le gouvernement 
ne pouvoit s'en1pecher de tolerer la leur. 
Au te-mps ou l'on paffa le bill dont je viens 

de parler' 011 jugeao a propos de leur faire 
ce factifice pour fe les concilier , car a.lors 
ils paroiifoient indeci~ fur le parti qu'ib 

prendroient, & ne favoient s'ils devoient 
[e joindre anx autres provinces , lorfqu'ils 
deployerent l'etendard de la n.~volte. 

Quant a 1110i ' d'apres les converfations 
que Vai eues avec plufieurs des principaux 
ha.bitans,. je fui_s difpofe a croire qu'ils n'ont; 
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jatnais eu la crainte de voir leur religion 
fuppritnee, mais que cette idee leur avoit 
ete infinuee par quelques ennemis {ecrets de 
la patrie, qui font toujours plus dangereu~ 
que ceux du dehors. 

Malgre tous les avantages de nos Ioix 
conilitutionnelles, tnalgre que leur religion 
{oit toleree, & qri'ils joui!fent comme nous 
du plus grand de tous les biens , de la li­
berte , les Canadiens n'ain1ent pas 1~ gou­
verqement anglois , & fe remettroient vo­
lontiers fous la domination de la F ranee. J e 
fuis certain qu'ils fe rangeroient clans ce 
moment du cote des Americains, fi nous 
n'avions pas da.ns cette province des forces 
~uffi impof:1.ntes. 

La garnifon de cette ville, & quelques 
babitans de Monueal, font fincerement at­
taches aux interets du gouvernement. Leur 
fidelite & leur courage en ont ete une preuve 
convainquante. Au cotnn1ence1nent du [lege, 
le general ordonna a tous ceux fur lefquels 
il avoit des foup~ons, de fortir de la ville, 
& aucun d'eux n'y eH: revenu depuis. 

L' arn1ee revient n1aintenant des Lacs • & 
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la garnifon confifi:e aujourd'hui clans le re­
giment du colonel Maclean , & clans les 
recrues dernieren1ent arrives d' Angleterre. 
On attend de jour en jour le trente-qua­
trieme n!gin1ent , parce que l'arn1ee efr fur 
le point de prendre fes quartiers d'hiver. Les 
generaux Carleton & Burgoyne font tons 
deux clans cette capitale ; le derflier mettra 
fous peu de jours a la voile pour l'An­
gleterre. 

Mon a1ni , le capitaine W .... n , qui 
s,etnbarque pour la Grande-Bretagne, vous 
remettra cette lettre. Jl 1ne preife de con­
clure : je vous ecrirai par le premier batilnent 
qui partira. Adieu, toujours votre, &c. 

L E 1, T R E VI I I. 

Quebec, le 4 Novembre 177~ 

MoN CHER AMI~ 

En vifitant deux ou trois des villages 
voifms de cette ville , ;e 111e fuis n1is en 
etat de vous donner quelques details fur le 
pays & fur fes habitans-. 
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Aux environs de Charlebourg & de Beau~ 

port , le pays eil: prefqu'entiere1nent dedou­
vert , mais en s' a van~ant du cote de Lorrette, 
il eft plus garni de bois. Il y a une grande 
quantite de fern1es eparfes dans la campagne; 
& co1nme elles font prefque toutes blanchies 
au dehors, cela forn1e un coup-<l'a::il agreabl~ 
& tout-a-fait pittorefque. Ces maifons n'ont, 
pour la plupart, que des rez-de-chauffee, 
& il y en .a tres-peu qui aient un etage 
au-deffus. I 

Vous auriez du plaifir a voir !'extreme 
proprete qui regne clans les fennes, le foin 
que les Canadiens prennent de leurs trou­
peaux, & !'attention qu'ils mettent a con~ 
ferver tous les uftenfiles & toutes les pro­
vifions. Ils font 111aintenant du bois pout 
l'hiver, tant pour leur propre ufage , que 
pour en porter au marche; car, quoique la 
faifon ne foit pas encore a vancee, il y a 
deja eu des ch-l'ttes de neige confiderables .. 
La coupe des bois les occupera pendant le 
refte de ce mois , & pendant une partie de 
celui de decembre. Quand le froid fera bien 
etabli ) on portera le bpis a la ville fur des 
tra1neaux qui gliffent aifetnent fur la neige; 

• 
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J'ette maniere de le tranfporter eft beauconp 
plus co1n1node que s'il falloit fe fervir de 
charrettes, vu que les routes font prefque 
in1praticables. 

Les Canadiens font, pour la plupart, ba~ 
fanes & de petite taille ; leur habillen1ent 
confifre en une forte de jaquette, & , quand 
il fait froid, ils portent une efpece de cou­
verture qu'ils attachent autour d'eux avec 
une -eeinture de laine; ils ont, pour la piu­
part, un bonnet de laine , ou , clans l'hi ver , 
un bonnet de fourrures; leurs queues font 
d'une 1ongueur extre1ne , & dont ils en font 
.furt orgueilleux. On les voit raren1ent fans 
-une pipe a la bouche; c' eft une habitude 
·qu'ils contracrent des l'enfance: je fus tres~ 

furpris, en entrant clans une 1naifon qui ren­
tennoit une no1nbreufe famille, dont la plus 
grande pa fie etoit des enfans' de voir que, 
depuis le plus jeune jufqv'au pere , ils fu­
.tnoient ious. J' en vis meme un ' a peine age 
de trois ans , qui a voit fa pipe con1n1e les 
autres. Leurs principaux alin1ens etant d'or­
dinaire du lait & des vegetaux' & ayant' 
en outre, un grand non1bre de jeunes qu'ils 
''in1pofent par efprit de religion , ils font 
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prefque tons fort n1aigres , & d'une coni• 
titution foible. 

Les fen1n1es font vives, d'un bon ca.racter~ 
& tres- obligeantes; elles font prop res clans 
leur tnife, n1ais elles n'ont nulle pretention 
a la beaute. Les hotnmes font bien eloignes 
d'avoir un exterieur agn!able : depuis qu'ils 
ont connu les douceurs du gouvernement 
anglois, ils font devenus infolens & opi ... 
niatres. On les offenfe aifetnent, & lorfqu'ila 
fe croient infultes , leur cri efi: : Je vais le 

dire au general Carleton. Ce general efi: d'ua 
caratl:ere .G doux & fi affable qu'il prete 
toujours l'oreille a leurs plaintes ) & il eft 
continuellen1ent ennuye par le recit des 
differens les n1oins ilnportans qui s'elevent 
parn1i ces gens naturellen1ent q uerelleurs : 
ils s'imaginent que leur gouverneur efi: oblige 
de les ecouter ) & fur- tout d'entendre le$ 
plairites des feigneurs de leurs villages. Ce 
titre de feigneur d~ village n'exifi:e point panni 
vous : je puis vous aifurer que ceux qui 1~ 
poifedent ici fe croient des gens de la premiere 
importance, & qu'ils font plus tiers que le 
J?retnier pair de la Grande-Bretagne. 

C.es feigneurs font les defcendans. d'of-. 
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ficiers & de get1tilshommes qui vinrent s*eta .. 
blir dans cette province, & y obtinrent des 
terres , lorfque le Canada n

1

etoit encore 
qu'une vaJte for et : n; chant pas capables de 
les cultiver eux .. 1nemes, & n

1

ayant pas des 
fonds fuffifans pour les faire cultiver , ces 
proprietaires louerent leurs poifeffions a un 
prix tres-modique; de 1naniere qu,avec ces 
rentes , & ce qn'on appelle id droits d~ 
moulin & de mhairie , ttrte feigneurie de deux 
lieues de largeur , & d'une profondeur fans 
l~lnites ' leur rappottent a peine de quoi 
fubfifter. I1 y a plufieurs fern1iers clans ces 
fiefs , qui, par leur induftrie, font devenus 
plus riches que leur feigneur meme; 111algre 
cela, ils con fervent pour lui le plus grand 
refpeCt:. Ils confiderent que ces feigneurs 
font defcendus d'ancienne nobleife de F ranee, 
& que Louis XIV donna a leurs ancetres la 
permiffion de f~ire le co1nmerce fur terre & 
fur n1er, fans qu'ils foient obliges de de ... 
mander de pern1iffion, fans qu·on puiife les 
trou bler clans leurs operations , enfin fans 
deroger a leur qualite & a leurs droits .. 
Vous. connoii!ez aifez bien les Francois .) , 
pour qu'il ne fGit pas nece!faire de vou• 
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dire de queUe maniere fe conduifent ce~ 
nobles fi fiers de leur antique origine, & avec 
queUe hauteur ils traitent leurs inferieurs. 

A environ trois lieues de cette ville, il y 
a un petit village que l'on appelle Lorette­

lrzdienne, & qui efl: habite par une tribu 
d'Indiens. Ils font tout-a-fait polices , ont 
une eglife' vont regulierement a la me!fe, 
& font fingulierement adroits a faire de 
jolis ouvrages en grenailles. 

Ces Indiens, qui font reellement chretiens 
& profe!fent la religion ron1aine, ont leur 
eglife batie fur le modele' & prefque clans 
les n1emes dimenfions que celle que je­
vous ai entendu dire que ,vous aviez vu 
en Italie, appellee Cafa Santll. Ils y ont 
une image de la Vierge qui, d'apres les in. 
formations que j'ai prifes, paro1t etre CO• 

piee fur celle qui exifl:e clans la chapell~ 
de Cafo Santa. Efi: .. ce un effet de !'imagi­
nation ~ eft-ce un mouvement de devotion, 
ou bien , cela provient-il de quelqu'autre 
caufe ~ c'efr ce que je ne faurois de.finir; 
mais quand j'entrai clans cette chapelle, 
j'eprouvai a~-dedans de moi un fentiment 
d.e veneration qu'il me feroit impoffib1e d~ 
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dtkrire. La piete vraie de ces I11diens ( que 
l'on nous reprefente comme fi feroce, que 
tout ce que la religion & la 1norale ont de 
plus perfuafif ne fauroit domptet ) ajoutee 
a l'augufte obfcurite qui regnoit dans ce 
lieu, .fit, fur 1noi, une impreffion qui devint 
ertcore plus forte lorfque j'obfervai avec 
quelle ferveur & avec quelle humilite ils 
rempliffoient les devoirs de leur religion. 

Ces Indiens ont avec eux un grand nombre 
de chiens , & il paroit que ce font les feub 
anilnaux don1efriques qu'ils elevent. Ils font 
tous dreffes pour la chaffe ~ & egalent ell 
bonte nos n1eilleurs chiens : il paro!t qu;ils 
font tons de la melne efpece ' de couleur 
rouife , a yant les oreilles droites , & la 
gueule allongee ' felnblable a celle d'un 
1oup. Nons n'avons pas de chiens anglois 
plus re1narquables pour la .fidelite, ce qui 
efrd'autant plus furprenant, queleurs ma1tres 

les nourriffent fort 1nal & ne les careffent 
jamais. 

Comme il m'arrivera , par la fuite, & 
fans doute avant que je revoie n1a patrie Y 

de me rencontrer a vec 9-es Indiens de dif­
ferentes nations , & dont les rnccurs & les 

ufages 
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ttfages feront encore plus differens ~ per...; 
lnettez-moi de faire quelques reflexions fur 
ces gens que l'on appelle fauvages , & fur 
l'homme civilife. 

Je ne m'arreterai pas a examiner quelle. 
peut etre l'origine ·& l~antiquite des pre­

miers : c'efr un fujet fur lequel on n'a point 
cle donnees certaines. L·objet de mes re'"'"' 
cherches fera de tacher de decouvrir fi ces 
peuples, qui n'ont re~u leurs infrrutl:ions 
que de a feule nature, font plus ou mains 
heureux que nous; fi ces hommes qui ne 
font guides, dans routes leurs actions, que 
par une forte d'infrinet , qui paffent leur 
vie a chaffer, a n1anger' a fe reproduire 
& a fe repofer ' ne coulent pas cles jours 
plus h12ureux que nous, qui pouvons gouter 
tous les plaifirs, & varier nos jouiffances & 
nos befoins de mille n1anieres differentes. 

I1 exifi:e en nous un fenti1nent naturel qui 

nous porte a employer tous les moyens pof" 
fibles de nous procurer le bonheur. En quoi 
confifre-t-il ce bonheur? dans l'exifrence pre• 
fente , clans l'idee d'une exifience future ( je 
fuis perfuade qu'il n'y a pas d'hommes, fi 
(auvage qu'il foit, en qui cette idee ne foi.i 

~QmeL ~ 
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in nee ) , & dans 1' efper.ance de jouir de~ 
biens qui doivent l'accotnpagner. 

Le fauvage n'a j~mais de befoins ; il n()'" 

fait jan1ais de provifions, parce que la terre 
& l'eau lui foutniffent toutes celles qui lui 

font neceifaires; il pettt fe procurer' clans 
tous les te1nps de l'annee, du gibier & du 
poiffon. Le fanvage n'a point de n1aifons 
pour [e 111ettre a l'abri des injures de l'air; 

il n'a point d'endroit deftine pour faire du 
feu , fes fourrures l1i en tiennent ieu. Il ne 

travaille que pour fon propre avantage ; 
lorfqu'il eft fatigue, il s'abandonne aux dou· 
ceurs du fon1meil. I1 conno!t peu ces ennuis 
auxquels des efperances de~ues donnentl't~tre, 
~es inquietudes qui ont leur fource dJ.ns 
l'an1bition ou clans le pn~juge. Auffi loin 
que mes idees peuvent s'etendre , l'Indiett 
n'e!l: point fnjet a d'autres maux que ceux: 
~uxquels la nature a aifujetti tons les tnortels. 

En quoi done faifons- no us confifter ce 

bonh~ur plus grand dont nous pnftendons 
jouir ~ Notre nourriture eft peut-etre plus 
faine & plus delicate, nos habits font plus 
commodes , nos 1naifons nous garantiffent 

mieuxde l'intemperie des faifons. Confideron& 
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maintenant le pauvre qui eft reellemetlt l<! 
foutien de la fociete civile; le grand nombrt! 
d~hOlllnleS qui ) clanS tOUS les etats, fup­
}?ortent le fardeau du travail : peut-on dire 
qu'ils font hcurettx, ceux qui, par une fuite 
du luxe ou de la police qui fe font introduits. 
dans le gouvernement fous lequel ils vivent, 
font reduits a un etat de fervitude ? Et ces 
hotnmes qui fe trouvent clans une fphere 
plus elevee ' a quels revers ne font .... ils· pa 

~ expofes r Si vous a vez un bien en prop re j 

vous ne favez pas jufqu'a quel point vous. 
pouvez l'appeller votre propriete. Vous ferez, 
felon toute vraifemblance, oblige d'aban ... 
donner une grande partie de fon produit a 
l'homme de loi, qui vous indique les n1oyen 
de le confcrver, & au colleCl:eur qui vient 
.exiger de vous des impots arbitraires. Si 
vous n'avez pas de propriete, comment 
pourrez-vous compter fur une fubfifrance 
affuree? Quel art, quel genie peuvent vous 
mettre al'abri des viciffitudes de la fortune, 
ou vous garantir des pieges que vous ten ... 
dr0nt des etres avides de s'enrichir de vos 
depouilles ? 

Au milieu de~ forets de l'Amerique, 1~ 
El. 
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fauvao-e s·il eprouve une difette dans ~~ 

b ' 
nord, prend fa cou rfe vers le fud ; & no us , 
dans nos etats polices ' nous fomlnes ren-· 
fern1eS clans des lin1ites etroites. Si la famine' 
la guerre , la. pefie viennent exercer chet 
no us leurs ravages , il ne no us eft pas pennis 

de nous fouftraire' par la fuite ·' a ces fleaux 
deftructeurs. 

Tout le monde eft a portee de voir que 
l'injufl:ice prefide trop fouvent a la n!partition 
des fortunes & des etats; c'efi: ce qui eft a-la­

fois & l'efl:et & la caufe de l'oppreffion. En 
vain l'habitude, le prejuge, l'igt1orance ou 
l'exd~s du travail , abrutiffent -ils les gen 
de la d(trniere claffe du peuple, au point 
de les rendre infenfibles 4l leur aviliifement; 

i1 n'eft point au pouvoir de la religion ni 
de la morale de les empecher de voir & 
de fentir ces arrangemens de convention clans 
la difrribution de ce que nons appellons le 
bien & le n1al ; & fans doute vous avez 

fouvent entendu le pauvre elever f.1. voix: 

vers le ciel, & s'ecrier : " Qu'ai-je fait pour 
meriter de na'itre dans un tel etat d'indi­

gence & de fervitude , ~ 

La raifon qui no us fait preferer notre con · 
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( 69 ) 
dition a celle des fauvages ' c'efr que la ci~ 
vilifation nous a rendu incapables de fup ... 
-porter quelques n1aux naturels qu'ils endurent 
plus aifen1ent, & qu'elle nous a fait con­
no1tre des jouiffances que l'habitude nous , 
a rendu neceifaires. Pour vous prouver cette 
affertion, & avec quelle facilite l'homn1e po­
lice peut s'accoutUiner aux ufages des peuples · 
fau vages , & rentrer clans Yeta.t prin1itif, 
pern1ettez-n1oi de vous parler de !.1 fituation 
d'un Ecoifois qui fut abandonne fur l'lle de 
Fernandez ) Olt il vecut feul : fon unique 
plaifir etoit de pourvoir a fa fubfifi:ance :t , 

& il etoit fi fatisfait du bonheur dont il 
jouiffoit, qu'il oublia fon pays , fori notn , 
fa langue, & jufqu'i la n1aniere d'artictiler 
les lllOts. Apres avoir ete delivre' pendant 
<]_Uatre annees, du fardeau de la Vie fociale, 
il avoit perdu toute idee du pa!ftf > & toute 
inquietude pour l'avenir. 

Le fentitnent le plus nature! a 11-iomtne ,· 
celui qui fe manifefre le pren1ier en lui , 
c' eft le de fir d' etre independant. ·v ous a vez > 

fans doute, remarque que l'hotntne qui pof-. 
fede une fortune 1noderee eft incontefl:a-

leinent plus heureux que le riche qui e1l 

E 3 
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fans ce£fe g~ne par des prejuges , par des· 

ufages qui lui rappellent a chaque infiant 
la perte de fa liberte : c'efi: en cela qu'exifie 

trap fouvent la caufe des crimes & des 

fuicides frequens. 
En COlnparant l'etat des fauvages a celui 

des enfans ' on pourra aifen1ent parvenir a 
refoudre cette quefrion ) qui a ete fi long­
temps & fi chaude1nent difcutee par les 

gens les plus inftruits : c, Si l'etat de nature 

eft preferable a celui de la vie fociale " ~ 
Vous conviendrez, fans hefiter, que, malgre 

la contrainte de !'education, le ten1ps de 

votre enfance fut, pour vous, le plus heureux 

de la vie. Rien ne pent plus furen1ent in­

diquer le bonheur dont jouiffent les enfans ~ 
que cette gaiete habituelle qui brille en eux, 
a.uffi-tot qu'ils font hors de. la ferule du 

ma1tre. 
11 eft encore un autre tnoyen de decider 

cette grande queftion. Demandons a l'ho1nn1e 

civilife s'il efr heureux : demandons au L'lu­

vage s'] efi: n1alheureux ; s'ils repondent tous 

deux negative1nent ·, il ne refte plas aucun 

doute. 
'Que cette comparaifon eft hun1iliante pot:f 
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( 7I ) 
les nations civilifees ! Cette reflexion eft 
d'antant plus do~Iloureufe qu'elle nous rap­
pelle la caufe de nos fouffrances. Sans doute, 
il viendra une epoque Ol

1
t nous remonterons 

jufqu'a la fource; les homn1es reconno!tront 
que cette fource exifi:e clans la confufion de 
leurs idees, clans les defauts de leurs conf­
titutions politiques, clans le caprice de leurs 
loix, qui fe trouvent prefque toujours en 
oppofition avec les loix de la nature. Mais:. 
tnon cher a.n1i , je crains que vous ne n1'ac­
cufiez de philo{opher hors de propos , ou 
trop longuement, & je reviendrai , par 
cette raifon, a la defcription que fai COln...._ 

111encee de cette province. 

Les bois du Canada font remplis d'une 
efpece de lapins tres -gros ~ qui font bruns 
pendant l'ete, & deviennent blancs pendant 
l'hiver; ce qui efr fans doute un effet du 
froicl qui regne clans ce di1nat, ou de la 
neige qui y t01nbe en abondance. Nons y 
vimes auffi une grande quantite de perdrix: 
beaucoup plus groffes que les notres , & 
auxquelles les habitans du Canada donnent 
le nom de faifans ; il y en a de deux fortes~ 
La chair des pren1ieres paro!t excellente a 

E4 
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eeux qui aiment l'odeur du fpruce (1 ). Le 
n1arche de cette ville eft abondamm~nt fourni 
de toutes fortes de provifions , de poiifons ,. 

de Iegun1es , &c. 
Les endroits les plus favorables pour re-

compenfer les travaux du laboureur , lui 
{ont marques par les produd:ions qui y 
croiifent naturellement. Ou !'on ne voit que 
des pins , des fapins & des cedres , le ter­
rein eft hun1ide & fablonneux ; mais dans 
les lieux ou croiflent le chene, l'erable, le 
hetre, le cha.rme, l'orme, l'hickoiy, & le~ 
cerifiers de la petite efpece , on eft fur de 
trouver a fe dedommager de la peine que 
l'on fe donne pour abattre les bois & de­
fricher le terrein, & il produira d'abon­
dantes nkoltes, fans qu'il foit n~keffa.ire d'y 
mettre aucun engrais. 

Le pa.quebot met a la voile cet apres·­
midi ' & ,~ai plufieurs lettres a eCl·ire. Je 
fuis par confequent oblige de ren1ettre a ma 
prochaine , la fuite de mes remarques; 

(1) Le fpruce, amrement le fapinette noir d'Amc­
rique, pone une odeur tres-f0rte. On fait avec fe 

bnibche~ une bierre rres-fain~. 
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~ 73 ) 
c;eft pourquoi, 'Vous tn'excuferez de vou~ 
quitter fi pron1pte1nent , & de vous teai:r 
en fufpens. Je fuis, &c. 

LET T RE IX .. 

Quebec, le 5 N ovemb;;:e 1776. 

MoN AMI, 

Oblige de tern1iner ma derniere lettre 
-avant de vous a voir fait part de toutes mes 
obfervations fur cette province, je les re­
prendrai fans autre prea1nbule. 

La plupart des plantations du Canada 
fourni!fent alnplement a leurs proprietaires 
tout ce qui peut leur etre nece!faire) & il 
yen a.peu qui ne produifent du riz, du 1na1s, 
de l'orge, du chanvre, du lin, du tabac, des 
legumes & des herbes potageres en grande 
abondance & d'une excellente qualite. 

Le pays pent donner un grand nombre 
d,articles qnlil feroit avantageux de tra .f: .. 
porter aux Indes occidentales. On n'y a fait 
aucune attention, tant que cettte province 
2. ete fous le gouvernement Fran:ois; n1ai'\ 

I 



( 74 ) 
dep'uis qu'elle eft en notre po!feffion, on en 
a. exporte une grande quantite de farines, 
-de planches & de bois de confiruttion. Il 
n·y a peut-etre pas clans le. monde entier 
nn pays qui prodnife plus de bois de dif­
ferentes efpeces, & cl'une n1eilleure qualite. 
Vous pouvez juger , d'apres cela, des ri­
che!fes immenfes que l'on peut retirer de 
cette contree, puiique la plus grande partie 
des terreins · qui ne font pas cultives font 
couverts de bois. 
· Lorfque j'arrivai clans ce pays , je fus 

furpris de la hauteur extraordinaire des pins, 
des fapins & des cedres, qui font en men'le 
ten1ps d'une groff"eur enorme. Il y a deux 
Jortes de pins qui produifent egaletnent de 
la reline. Les pins blancs donnent tout au 
ha ut de I' arbre une efpece de chan1pignon 
que le~ Canadiens adn1lniftrent clans les cas 
de diffenterie. Les pins rouges contiennent 
plus de refine; ils font plus pefans & ne 
deviennent pas auffi epais ;" clans les . endroits 
ou ils portent des fl.eurs , on peut etre 
affure que le fol eft tres-bon pour la culture 
du fron1ent. 

11 y a plufieurs efpeces de fapins qui s'e• 
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( 7) ) 
·tevent a nne tres-grande hauteur, & peuvent 

faire des mats tnagnifiques' ou etre employeS­
a toutes fortes d'ouvrages de charpente. 

On difi:ingue auffi deux fortes de cedres, 
l'un blanc & !'autre rouge. Le cedre blanc 
efi: celui qui devient le plus gros; fon odeur 
efr dans les feuilles , tandis que celle du 
cedre rouge efi: clans le bois , & paro1t 
beaucoup plus agreable. C'efr avec ce bois 
que les Canadiens font leurs paliifades, & 
prefque tout le bardeau qui couvre leurs 

maifons' a caufe de fon extretne Ief,erete. 
Dans tout le Canada , on trouve deux 

efpeces de chenes, le blanc qui cro1t clans 

les terreins bas & n1a.rccageux, & le rouge 
qui ne fe pla!t que clans les terres feche 
& fablonneufes. 

I1 y a trois fortes de noyers, l'une dont 
le bois efr dur; la feconde dont le bois eft 
plus tendre; & la. troifietne qui porte une 
ecorce tres-epaiife. Le noyer a bois dur porte 
une petite noix tres-bonne an gout , n.a.i 
fort afi:ringente; fon bois n'eft bon qu'a 
bruler. La feconde efpece prodt, it une noi 
tres-gro!fe, dont la coquille eH: fort dure 
& l'a1nande excellente: le bois de cet arbr 



( 76 ) 
et\ fort curieux ; il efr prefque incorruptible 
clans la terre & clans l'eau , & ce n'eft 
qu'avec peine que le feu peut le nfduire 
en cendre; les Canadiens s'en fervent pour 
faire leurs cercueils. La troifieme 6fpece de 
noyer produit une noix qui eft extren1en1ent 
a.mere, mais dont on tire une huHe excel­
lente , dont les habitans fe fervent pour leurs 
lam pes. 

Il y a une grande quantite d'onnes & 
de hetres qui croiifent d~ns ces fon~ts in1 ... 
menfes , & on trouve dans les endroits les 
plus fourres beaucoup de cerifiers & de 
pruniers. 

On y voit un nombre infini d'autres ef­
peces de bois; mais comtn e je ne fuis pas 
-naturalifte, vous m'excuferez fi je ne vou.s 
donne pas la defcription exacre de toutes 
les di.fferentes efpeces. Des perfonnes qui fe 
font principalement attaches a cette recher­
che' & qui avoient tous les talens necef­
faires pour y reuffi.r' n'ont pas pu parvenir 

. a en decrire la moit:ie. J e terminerai cette 
longue defcription d'arbre , en vous difant 
un 1not de l'erable qui a plufieurs proprietes 
pnkieufes. 
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( 77 ) 
L'erable produit, en quantite j une liqueur 

froiJe , rafraichiffante & agreable au <l"Out • 

Les Canadiens en font un fucre qui eft ttes­
peCloral, & dont ils font ufage pour la toux. 
On trouve plufieurs atares efj.'eces d'arbres 
d'ot\ decoule une liqueur que l'on peut con­
vertir en fucre, mais aucune n'en donne 
en auffi grande abondance que l'erable. 

Le betail que l'on trouve clans les fermes 
des habitans de cette province, conilfte or­
clinairen1ent en vingt ou quarante moutons> 
tlix ou douze vaches , & cinq ou fix bcrufs 
que l'on met a la charrue. Ce betail eft, en 
general, petit, mais d'un gout excellent. 
Les habitans , depuis qu'ils font paifes fous 
la do1nination angloife, vivent clans une 
aifance inconnue aux gens de la campagne 
en Angleterre; ils an1eliorent leurs fern1es > 
& s'enrichi!fent avec une v1te!fe furprenante. 
A vant le cornn1encement de la guerre , ils 
exportoient de grandes quantites de grains 
clans les provinces voifines , & aux Indes 
occidentales ; n1ais lorfqu'ils etoient foumi.£ 
2. la France, ils etoient tellement -opprimes 
·par leurs feigneurs , qu'ils ne cultivoient 
j~.1nais plus de grain qu'il ne leur en falloit 

• 
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\?OUr eux, pout leurs gens & 1es animattx 

de la fern1e. S'ils recoltoient plus que ce 

qui leur etoit neceffilire' les feigneurs s'en 

en1paroient auffi·tot pour l'ufage du gouver.,. 

nement. Les Canadiens etoient a.lors , par 

cette raifon , fort indolens ; mais aujour­

d'hui qu'ils peuvent jouir des fruits de leurs 

travaux , ils font devenus fort laborieux. 

Je fuis alle voir hier la chute d'eau de 

Montn1orency, qui efi: n!ellen1ent magni­

fique. Sa largeur n'eft pas de plus de cinq 

a fix toifes , & fa hauteur perpendiculaire 

efi: de cent vingt pieds. La ch{tte pefante 

d'un volume d'eau auffi in1menfe occafionne 

i l'entotlr un brouillard fort epl.is qui re .. 

totnbe en pluie continuelle : defi.rant l'exa-

111iner avec toute !'attention poffible, je 
n1'etois approche jnfqu'a fix toifes de cette 

chute, lorfqu'un coup de vent renvoya. fur 

moi une partie du brouillard , & en tnoins 

d'une minute, je fus auffi n1ouille que .G 
j'avois marche pendant une de1ni-heure, ex­

·pofe a une violente pluie d'orage. Ce petit 

inconvenient ne m'en1pechfl. pas de chercher 

a fatisfaire ma curiofite ; mais il n1'arriva, 

··ce qui n'eft que trop ordinaire aux gens 
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'( 79 ) 
q_ui pourfuivent une chofe avec ardeur, je 
n'eus pas la fatisfatl:ion d•etre recon1penf6 
d.e l11a peine COffil11e je ravois efpere. Etan~ 
parvenu a l'endroit Oll je Voulois arriver, 
entre le rocher & le volu1ne d'eau qui tom­
bait d'une hauteur fi prodigieufe , au lieu 
de voir le coup-d'ceil magnilique auquel 
je m·attendois, je me trouvai enveloppe dt.t 
brouillard epais formee par les eclabouffures, 
pouvant a peine appercevoir l11a main lorf­
que je l'etendois, & dans le danger d'etre 
noye, fi je fu!fe refre cinq minutes, ou que 
le vent et'1t change. Le bruit que faifoit reau 
en tombant etoit tel qu'un officier qui ln'a voit 
accolnpagne etoit oblige de crier de toutes 
fes forces pour que je puffe entendre ce 
qu'il me difoit. Ce bruit fe fait quelquefoi.s 
entendre jufqu'a Quebec) qui eft a deux. 
lieues au fud de cette chute, & , quand ceia. 
arrive, on efi a.Hi1re d'avoir bientot un vent 
fort du nord-efi:. 

Ce qui eft bien fingulier, c'e.d qu'on s'in1a .... 
gineroit que cette chute fi abondante, qui 
ne tarit jamais ' devroit etre produite par 
quelque grande riviere. C'eft le contraire; 
lle provient d'un chetif rui[eau qui, dan$ 

I 



( So )' 
qyelques endroits ' a a peine aifez d•ea\t. 
pottr monter jufqu)a la cheville du pied; 

il coule fans difcontinuer & prend fa fource 
d.ans un jol} lac qui eft a douze lieues de 

difrance de la cafcade. 
J'ai vifite les campagnes d' Abrahatn pour 

y exatniner les debris du camp des ennemis, 

& je ne pus m'empecher de faire la com­

paraif0n entre ceux qui ont abandonne ces· 

plaines depuis fi peu de temps, & ceux qui 

en etoient les poifeffeurs quand le brave 

Wolf ton1ba. frappe du coup mortel. Je 

donnai nn {oupir a la n1emoire de ce 

guerrier intrepide' qui ' dans un age fi peu 
avance) s'etoit deja acquis l'efrin1e & l'ad­

niiration des hommes; de ce heros qui, 
n1eme en rendant le dernier foupir, ajoutoit 
aux conquetes & a la gloire de l'empire-

britannique. 
Je ~leplorai encore le deftin malheureux 

d'un officier difringue, quoique notre en­

nemi , du brave Montgomn1ery, qui com­

mandoit les troupes qui vinrent affieger -
Quebec, & dont je vous ai parle dernie­

relnent. 11 poifedoit toute l'ardeur du heros, 

il fe precipitoit ~ vec ip.trepidite dans les 
~ndroits 
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( St ) 
cndroiu les plus danger~t·x, & il rencontra 
la mort O\.l il fe flattoit de triompher. Vie .. 
time de faux principes , entra1ne dans la 
nGvolte par des ambitieux intereffes , fon 
courage & fa mort euffent fait honneur a 
une meilleure caufe ! 

On fait ici , clans ce moment, les provi­
fions pour l'hiver. Si vous voyiez l'immenfe 
quantite de trains de bois que ron flott~ 

fur le fleuve, vous ne pourriez jamais vous 
perfuader qu'il foit poffible de la confommer. 
On m·a!fure cependant que ce n,e£1: qu;une 
tres-Iegere portion de ce qui doit arriver. 
D'apres cela , il n'e£1: pas furprenant que 
l'on ait ete oblige d'abattre des maifons 
pour fe procurer du bois de chauffage l'hiver 
dernier, tandis qu'on faifoit le fiege. 

Les Europeens doivent ntkeffairement etre 
effrayes de la rigueur de la fJ.ifon, quand ils 
cxaminent les pnkautions que prennent les 
Canadiens pour s'en garantir, & le foin 
avec lequel ils collent du papier autour de 
leurs fenetres, & bouchent routes les cre­
vaffes, & jufqu'aux moindres fente$ pa1 O~t 
.le froid peut penetrer. 

Au lieu d'avoir, co1nme nous, des che-
TmneL F 



( S2. ) 
tninees , ils font ufage de poeles de fer qui 
doivent etre tres-lnal-fains. J'entrai ) il y 
a .quelques jours, dans une chambre ou il 
y en avoit un allume , 1nais je n'y reftai 
pas cinq minutes fans etre faifi d,un 1nal 
de tete infupportable, que je ne puis attri .. 
buer qu'a rair fulphureux qui emane de 
ees poeles. Je fuis perfuade que c'eft a cet 
ufage que les Canadiens doivent cette conf­
titution debile qu'ils ont tous. L'habitude 
triomp'he de tout, & j'efpere qu'avec le 

temps) je pourrai ine nkoncilier a cette ma­

niere de fe ~ chautfer. 
Tons les batimens qui font ici fe preparent 

a re1nettre a la voile pour 1' Angleterre , de· 

peur que le fleuve ' venant a fe geler , n~ 
les retiennent plus long-temps qu'ils ne 

vondroient. 
Je me fuis rendu, cet apres-d1ner, fur les 

rem parts , pour voir partir la fregate 1' Ap­

poUo , qui tranfporte le general Burgoyne 
en Angleterre. Ce general ernporte av-ec 'lui, 
r en fuis fur ' les vceux ardens de to us les 
individus qui compofent l'armee, pour fa 
furete & pour fon heureufe arrivee. Ce brave 
~fficier unit a la dignite de fon emploi) & 
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( 83 ) 
:l cette attention exacte & fi n~ce!taire pouf 
la difdpline miUtaire; la bonte , l'humanite ~ 
ta douceur qui doivent le rendre cher a 
tous ceux qui ont le bonheur de fervir fous 
fes ordres. Quant ~ moi , je dirai volontiers 
a vec Shakefpeat " : Puiifent les vents , ac• 
coudr de totis les coins de l'univers , careifer 
fes voiles, & guider tranquillement fon na vire 
vers 1e port , ! 

Je confervai mon pofl:e autant de temps 
que je pus di!l:iaguer I' Appollo qui, fa vorife 
d'un bon vent, defcendoit majefrueufement 
ie fleuve & fut bientot hors de la portee 
de la vue. Vous ne fauriez croire combien 
je me fuis fenti affecte. J'avoue que, plus 
d·une fois j je me fuis furpris a envier le 
fort de ceux qui navigoient fur fon bord~ 
Cette idee r~veillcit en mo! une foule de 
fouven!rs tendres que l'homme fenfible ne 
doit pas defavouer. Tteve a ces idees cha­
grinantes: je ne fuis pas encore parvenu a 
l'infi:ant de foupirer apres mon pays, apres 
tnes amis; & , pour ne pas m,appefantir fut 
c fujet, je finis en vous aifurant, &c .. 

p .;. 



LETTRE X. 

Montreal, le 16 Novembre 1776. 

MoNSIEUR ETcHER AMI, 

Je fuis arrive bien portant a Montreal, 
apres une tnarche extremement ennuyeufe , 
de pres de trois feruaines, ce qui efr un atfez 
bon apprentiifage pour un jeune foldat. 

Con1me nous ne pouvions pas faire beau­
coup de 1nilles par jour, vu la rigueur de 
la faifon ' le mauvais etat des chemins & 
le peu de longueur des jours, je n1e trouve 
en etat de vous donner quelques details fur 
1~ pays qui fe trouve entr~ Quebec & cette 

ville. 
Les deux cotes de la riviere font parfai-

tement bien cultives, & ferment des perf­
pecti ves tres-agreabh~s. La plupart des fermes 
font baties tout-a-fait fur le bord de l'eau. 
Elle$ font fitmfes a une certaine difrance les 
unes des autres, de maniere que le fermier 
a fon terrein parfaitement diftinet de celui 

I 
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de fes voifins. Si une ordonnance rendue 
en 1745', lorfque le pays choit fous le gou· 
vernement de la F ranee, eut eu fon execution~ 
on n'auroit vu qu'une rue de Quebec ici. 
Cette ordonnance defendoit aux Canadiens 
de donner a leurs plantations plus d'un acre 
& den1i de largeur, fur trente ou quararue 
de profondeur. Les heritiers oififs n~auroient 
pas alors attendu fi tranquillen1ent la mort 
de leurs parens. Ils auroient ete forces de 
former de nouvelles plantations , & dei 
fon~ts i1nn1enfes n'auroient pas loag-ten1ps 
fepare les habitations .les unes des autres. 

Cette indolence etoit-elle alors clans leur 
carad:ere , ou provenoit-elle de la rigueur 
de leur gouverne1nent: c"efi ce que je ne 
deciderai pas ; mais ils paroi!fent n'etre 
plus les memes aujourd'hui. Ils font de­
venus atl:ifs , indu!l:rieux; & je les ai vu, 
clans plufieurs endroits ) occupes a abattre 
les bois , pour forn1er des plantations nou­
velles. . 

La plupart des fern1es font baties en 
pierres : elles font cotnpofees de trois ou 
quatre chambres , clans l'une defquelles fe · 
trouve un poele confi:ruit' a peu de chofe 

F 3 
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pr~s, comme eeux dont j'ai deja eu oeeafion 
de vous parler. On voit, a cote de quel­
ques-unes, des vergers qui y font adjacens, 
mais c'eft clans le plus petit nombre, toutes 
ont un tres-bon jardin potager. 

De trois lieues en trois lieues on trouve 
une eglife a vec une efpece de petit village 
compofe du presbytere) de rauberge' de 
recole pour les gar~ons & pour les filles, 
& de quelques n1aifons appartenantes a des 
negocians; mais ces batimens font tellement 
epars ) & en fi petit nombre, qu'en les 
voyant vous pouvez a peine vous former 
l'idee d'un villfl.ge, Le comtnerce eft re­
garde, par tous les defcendans des nobles, 
comme degradant : les habitans qui ont 
quelque degre d'alliance avec les feignet1rs 
du pays, quoique ne croyant pas deroger 
en labourant , en femant ,· en nkoltant fur 
leurs habitations ' s'imagineroient etre def­
honores s'ils fe livroient a quelques pro­
feffions mechaniques ' ou s'ils tra.fiquoient, 
Cependant, une chofe qui n1e qtufa beaucoup 
de furprife, fut de trouver que le principal 
habitant de chaque village, qui, ordinai-. 
etnent .) fe qualifie de noble > etpit le ma\t.re 
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de po!l:e, & le feul aubergifl:e de l'endroii. 
Cette nobleffe qui ne veut pas commercer 
ne croit pas deroger en fourniffant le grte 
& la nourriture aux voyageurs ) a leurs do­
mefl:iques & a leurs chevaux. Je n1.e, fouviens 
que vous n1•avez dit que pareille cho!e 
exifl:oit clans beaucoup d'endroits de ritalie. 

Entre chaque eglife ou village, on trouve 
des croix placees fur le cote de la route qui 
eft parallele au bord du fleuve ; on en voit 
de me1ne par tout le Canada : elles font 
faites de bois, d'environ quinze ou vingt 
pieds de hauteur & d'une groffeur propor­
tionnee. Dans le cote qui regarde la route • 
il y a un trou earn~ ou font places des ~­
gures de cire repnffentant notre Sauveur 
ou la fainte Vierge avec !'enfant Jefus dans 
fes bras ; un carreau de vitre ferme cette 
ouverture, & empeche que !'image ne foit 
endommagee par le mauvais temps. Ces 
croix font ornees de tous les in!l:rumens que 
l'on fuppofe que les juifs employerent pour 
crucifier notre Seigneur, tels qu'un martea.u ,_ 
des tenailles , des clous ' une eponge , &c .. 
On voit au haut de plufieurs de ces croix 
14 figure d'un coq;, cela m' a paru affez fin~ 
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gulier, car cet ·animal n~a. a.ucun rapport 
avec la crucifixion. Cn a vraifemblablen1ent 
voulu faire allufion au chant du coq, quand 
Saint-Pierre nia, par trois fois, qu'il connut 

Jefus. 
Ce s croix, quelque bonne que foit l'in­

tef!tion de ceux qui les y ont placees, font 
tres-incon1modes pour les voyageurs qui ne 
font pas tout-a-fait auffi fuperftitieux que 
les Canadiens ; elles occafionnent des delais 
fort incommodes, fur-tout quand le temps 
eft 1nauvais; car , lorfque les conduCl:eurs 
des caleches , qui font ouvertes a-peu-pres 
con1me nos cabriolets, arrivent a up res d'une 
de ces croix , ils defcendent ou de cheval 

ou de voiture, s'agenouillent & font une 
tongue priere , quelque temps qu'il faffe. 

La n1aniere ordinaire de voyager eft de 
fe fervir de ces caleches. Le cocher de celles 

qui font conduites par la pofre fe met fur 
ledevant, & , quelque preffe que vous foyiez 
d'arriver, il lnettra pied a terre a chacune 
des croix, & fera fon adoration ufuelle. 

Un jour, pendant la marche, nous fumes 
envoy~s en avant , le capitaine Grattan , 

ue vcus connoiifez fi aimable , & 1noi ~ 
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pour · marquer 'les logis~ A fin d,aller plus 
v1te , nous primes une chaife de pofre ; le 
temps etoit fi froid que nos doubles four­
rures pouvoient a peine nous garantir d'etre 
geles. Nous avions a peine fait un mille 
lorfque nous parv1nmes a une croix; le co­
cher s'arr~ta auffi-tot & n1it pied a terre, 
nous lui en demandames la raifon, & il 
nous dit que ce n'etoit que pour faire une 
petite priere. Cette petite priere dura au n1oins 
cinq minutes, apres quoi il retnonta fur 
fon fiege: no us no us plaignions d' etre prefque 
morts de froids , lorfqu'il nous affi1ra qu'il 
alloit fe depecher. Apres _avoir pris fa pipe 
& pou£fe deux ou trois bouffees de fumee, 
il fouetta fes chevaux & nous mena d'un 
train a reparer la perte du temps. Un mille 
& detni plus loin , une fecon~e croix fe 
prefenta : nouvel arret, il voulut defcendre 
pour faire encore une petite priere; mais comme 
nous nous y oppofames , il nous demanda 
feulement le ten1ps de faire un figne de 
croix , le fit a la hate , & nous part1mes 
comme un trait. Nous n'avions pas trop 
a nous plaindre, nous roulions avec un~ 
'VIte!fe incroyable , & nous ne tardamat'l 
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pas i arriver dans le village auquel devoir 

fe terminer notre courfe. 
Je conclus , trouvant une occafion de 

faire partir cette lettre ; malgre le peu de 
chofes qu'elle contient, elle vous prouvera 
que je fuis toujours en bonne fante , que 
je ne vous oublie pas , & elle vous tranf­
mettra les affurances de l'attachement in- , 

violable avec lequel je fuis, &c. 

LET T RE XI. 

De Montreal , le ~o N ovembre 1776. 

MoN CHER AMI, 

Je reprendrai mes obfervations , & je 
vous ferai part des dernieres circonfrances 
de m~ route de Quebec ici. 

-A la moitie du chemin de Quebec a Mont­
real, fe trouve une ville appellee Trois-Rivieres. 

Elle prend fon nom de trois rivieres qui 
s'y reunHfent & fe jettent clans le fieuve 
Saint-Laurent. Avant de vous parler de cette 
ville, vous me permettrez de vous rapporter 
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'bne petite hiftoire qui no us arriva, a- l'inf ... 
tant meme ou nous entrames clans la ville. 
A un demi-mille environ de cet endroit, 
nous fumes frappes d'une odeur fi forte & 
en men1e temps fi defagreable que nous en 
etions prefque fvfloques. Nous en fumes 
incommodes jufqu'aux portes des Trois­
Rivieres. Nous etant informes d'ou pouvoit 
provenir cette odeur prefqu'infupportable, 
nous appr1mes qu'elle etoit produite par un 
animal que les Canadiens appellent f enfonl 

Ju diable ou la bite puante. Lorfque cet animal . 
·f;'ft attaque , il laiffe aller fon urine qui 
porte rinfed:ion jufqu'a une grande difiance, ' 
& c'efi de-Et qu'il tire fon non1. Cette h~gere 
itnperfection a part' c'eft un animal n1a·­

gnifique , de la taille d'un chat, & qui 
porte une fuperbe fourrure, d'un gris obfcur, 
ayant , fur le dos, une raie d'une blancheur 
eblouiifante) qui va de la tete a la queue; 
cette queue eft tres-garnie' femblable a celle 
d'un renard, & torfe comme celle d'un. 
ecureuil. Celui-H. avoit ete p urfuivi par 
quelques chien que les foldats avoient avec 
eux, & qui le forcerent de traverfer le 
ch~min, 
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. La campagne des environs de la ville ·eft 
tres-agn!able, & l'on y voit plufieurs maifons 
bien baties ; elles ont cependant ete fort 
endon1magees par les Americains quand , 
cet ete' ils abandonneremt le pays apres 
avoir ete battus) & que leur armee eut 
ete mife en deroute. Ce lieu fert de quar­
tier d'hiver aux troupes allemandes , fous. 
les orires du general Reidefel. J1 co1nmande 
pareillement le diftriet entre Quebec & 
Montreal. 

Cette ville, par rapport aux trois riviere·s 
qui s'y reuniifent' eft tres-frequentee par 
differentes nations indiennes. Elle a ete batie 
flans !'intention d'attirer principalement ceux 
qui habitent le nord. On avoit tout lieu 
d'efperer de la voir devenir la feconde de 
la province, mais le con1merce de fourrures 
en fut bientot enleve pour etre tranfporte 
a Montreal , qui eft de quelques lieues 
plus voifin des nations indiennes; & quoi­
que nous ayions plufieurs n1arches fur le 
lac Onta:ri & fur le lac fuperieur, Mont­
real confervera toujours fc n importance ) 
('Oll1111e etant l'eodroit OU les navires peuvent 
arri ver plus facilen1ent pour y prendre les 
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fourruresque !'on veutexporterenAngleterre: 
La ville des Trois- Rivieres a rnaintenant 
perdu tous fes avantages rnercantiles, & 
n'eft plus fupportee que par les voyageurs 
qui fe rendent d'une ville dans !'autre, & 
paffent par celle-Ia .. 

Il y a plufieurs eglifes' & deux couvenu ) 
dont les religieufes font regardees comme 
les plus adroites de tout le Canada. Elles 
s'occupent a faire des ornemens de fantaifies, 
des ouvrages a 1' aiguille ' & des bagatelles 
curieufes. 

Pendant m on fejour aux Trois-Rivieres, 
il y vint plufieurs Indiens du pays des Illinois, 
accompagnes d'un interprete, pour nous in .. 
forn1er que les principaux du pays s'y ren­
droient au printemps , & prendroient les 
arrnes en fa veur de leur bon ftere qui rifide­

au-:deta des eaux. Parmi ces Indiens, j'en vis 
un qui avoit, attachee autour de fon cou, 
une image de la vierge tenant I' enfant Jefus 
dans fes bras. Je fus d'autant plus etonne 
qu'il etoit d'une nation que l'on regarde 
comrne tres-feroce, & que les miffionnaires 
fran~ois avoient en vain tente de convertir 
a la foi chretienne ; j 'en delnandai la raifon 

-----
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a i'interpr~te qui me repondit que ' dans 

quelques efcarmouches qui avoient eu lieu 
entre les Illinois & les Canadiens , parmi 

d' autres effets ' cette image etoit tom bee 

entre les mains des preil1iers. Quelque temps 

apres, un n1iffionnaire fran~ois ( i1 s'en trouve 

un grand nombre qui voyagent clans l'inte-­

rieur du Canada, pour entretenir des liaifons 

d'amitie avec fes habitans; & les convertir 

au chrifrianifine), rencontra, par hafard, 

l'homme qui fe paroit de cette relique, & 

illui en teinoig:na fa furprife t la maniere 

dont il manifefra fon etonnement fut telle 

qu'elle excita la curiofite du pauvre fauvage; 

il demanda au miffionnaire ce que repre­

fentoit cette image, & celui-ci flatte de la 

quefi:ion qui le mettoit a meme de parler 

de religion' lui repondit qu,elle rcprefcntoit 

la mere de fon Dieu, & que I' enfant qu'elle 

tenoit dans fes bras etoit Dieu lui-meme qui 

s,etoit fait homme pour le falut de l'efpece 

hun1aine. Illui expliqua alors le myfrere de 

!'incarnation, l'affurant que, datis tous les 

dan~ers ou fe trouvoient les chn!tiens , its 

invoquoient cette mere fainte , & qu'elle 

manquoit rarement de les delivrer. L'Indien 
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pr~ta attentivement l'oreille a ce dtfcours ~ 
& enfuite il fe retira. 

Etant quelques jours apres a la chaffe ~ 
tt l'inftant meme ou il venoit de decharger 
fon fufil fur un claim., un Indien Outagami., 

dont la nation etoir alors en guerre avec ' 
celle des Illinois, fortit d'une embufcade ou 
il s'etoit cache , & le coucha en joue. Dans 
cette fituation effrayante, !'Illinois fe rappella. 
ce que le miffionnaire lui avoit dit de la. 
mere de Dieu , & il invoqua fa proteCtion. 
L'Outagami vcrulut en vain lui lacher fon 
coup, l'arme ne fit pas feu; il amor~a & 
arma de nouvea.u , mais auffi inutilen1ent; 
le fufil rata cinq fois ' ce qui donna a l'Il­
linois le temps de recharger le fien , & de 
mettre en joue fon adverfaire qui aima mieux: 
fe rendre prifonnier que d'etre tue. Depttis 
ce temps , il n'eft jamais forti de fon vil­
lage fans a voir fur lui cette fauve ... garde 
qui' a ce qu'il ilnagine' le rend invulne .. 
rable. I1 n'y a pas de doute que ce ne foit 
cet evenementqui l'ait determine a embraffer 
la religion chretienne ) & a fe foumettre a 
la perfuafion de Rome. Je le fuivis jufqu'a 
la grande eglife ' ou ~ en entrant ) il prit 
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de reau-benite & fit un figne de croix. Il 
fe mit enfuite a genoux' & pria avec au­
tant de ferveur que le plus devot des Ca­
nadiens. Mais revenons a mon fujet. 

La route, depuis Quebec jufqu'ici, fuit 

a-peu-pres le fleuve que l'on ne perd pas 
:un iriflant de vue , & le plus fouvent on 
longe le rivage : elle eft, par cette raifon , 
tres-agnGable pour les voyageurs, & prin­
cipalement en ete , Otl UD vent frais, qut 
fouffie conflamment du fleuve , rafraichit 

l'air. 
Depuis Quebec jufqu'aux Trois-Rivieres, 

le fleuve Saint - Laurent eft extre1nement 
large, & , dans cet endroit , il forme un 
beau lac , nomtne le lac Saint-Pierre, dont 
l'etendue efr fi vafre que l'reil ne peut at­
teindre jufqu'a l'autre rive : on ne diflingue 
qu'un i1nn1enfe volume d·eau, feme de quel­
ques lles, entre lefquelles naviguent conti-t 
nuellement une infinite de petits batimens, 
ce qui en rend la vue · tout-a-fait delicieufe. 
La maree ne fe fait pas fentir au-dela de ce 
lac qui fe termine a quelques lieues au-defius 

· des Trois - Rivieres. On n'y retrouve plus 
que le fleuve qui court avec une etonnante 

rapidite' 
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rapidite , & au point de faire fept ou huic 
n1illes par heure. On a peine a fe perfuader 
que ce foit le n1e1ne fleuve, car ou la man~e 
lnonte, il fait a peine plus de quatre Ihilles 
a l'heure; & de l'infrant ou fon courant n'eft 
plus gene par le flux , fa rapidite augtnente 
tellement, qu'a la hauteur de Montreal) 
elle parcourt plus de dix milles clans le meme 
efpace de tetnps. 11 en refulte que fa navi­
gation eft extren1e1nent difficile, & qu'il 
n'y a qu'au moyen d'un vent tres~fort & 
favorable, en deployant toutes les voiles, 
que l'on peut parvenir a le remonter. Il y 

· a des batitnens qui, ayant vent contraire, 
. & feulement de Iegeres brifes ' ont ete auffi 
long-temps a retnonter des Trois-Rivieres a 
Montreal qu'ils avoient ete a faire la tra­
verfee de l'Angleterre a Quebec. 

La rapidite du courant rend le paifage 
du fleuve non-feuletnent defagreable, tnais 
dangereux. Si l'on n'a pas un pilote extre­
tnetnent habile, on court rifque d'etre etn­
porte a une lieue & plus de l'endroit Oll 

l'on fe propofe d'aborder. Vous feriez furpris 
de l'adreffe avec laquelle les Canadiens n1a­
nient leurs piroques; 1nais les Indiens en 
~~~ 9 
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d.eploient encore bien davantage avec le& 
leurs qui font conitruites d'une maniere in1 
finin1ent plus Iegere. Co1nme ces deux ef­
peces de piroques font d'un tres-grand ufage 
clans ce pays, je tacherai de vous les de­
crire de maniere a ce que vous puiffiez vous 

en former une idee exaB:e. 
Les canots que les Canadiens emploient 

font appelles canots de bois ' etant creufes 
a lneme le tronc de 1' orn1e rouge : on en 
voit d'aifez grands pour pouvoir contenir 

vingt perfonnes. 
Les pirQques des Indiens font conitruites 

avec 1' ecorce du bouleau , & on les appelle 
piroques de bouleau. Ils en joignent les 
differentes pardes avec un fil fonne avec 
l'interieur de la n1en1e ecorce ' & les en­
duifent ·avec une poix, ou , pour tnieux 
dire, avec une n1atiere bitu1nineufe, reffem­
blante a la poix ' afin de les en1p~cher de 
faire eau; ils en forn1ent les cotes de branches 
d'hikory .. Ces piroques different de grandeur, 
les unes ne font faites que pour contenir 
deux perfonnes , & les autres peuvent en 
rccevoir jufqu'a trente. 

_Les Indiens conduifent aifetnent ces legerea 
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barques , par le tnoyen de leurs pagaies ; 
& , quand ils tnarchent avec le courant, 
leur vlteffe eft prodigieufe ; un feul coup 
de ran1e fuffi.t pour leur faire faire deux fois 
la longueur de la piroque. Ce fut clans une 
piroque de bouleau que le general Carleton, 
accompagne d'un aide- de- Catnp, pa!fa a 
travers la flotte ennemie , lorfqu'il quitta 
Mo11treal pour aller tnettre Quebec clans un 
meilleur ecat de defen{e. 

Ne voulant pas n1anquet l'occafion que 
m'offre un officier qui part pour Quebec, 
& qui fe charge de ma lettre, je fuis oblige 
de conclure. V ous y decouvrirez faciletnent 
la main & ~e fl:yle du jeune voyageur, 
a qui tout ce qu'il rencontre de nouveau 
fait ouvrir de grands yeux ; tout ce que 
je defire efl: qu'elle vous procure un quart.~. 

· d'heure d' amufetnent. J e fuis, &c. 

GJ. 
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LET T R E XII. 

De Montreal, le 2.6 Novembre 1776. 

MoNSIEUR ETCHER AMI, 

Avant de vous faire la defcription de cette 
ville, je vous parlerai de l'lle fur laquelle 
elle eft fituee , & d'o-Lt elle tire fon no1n. 

Cette lle , qui a environ dix; lieues de 

longueur fur quatre de largeur, eft fonnee 
par le fieuve Saint-Laurent. Au centre fe 
trouvent deux grandes montagnes, qui font 
les pre111ieres que l'on appen;oit fur la rive 
feptentrionale du fleuve , & auxquelles les 
pre1niers qui penetrere11t dans ce pays, don­
nere11t le no111 de Monts-Royaux; 1'1le prit 

de-Et le 110111 de lv!ont- Royal, & enfuite, 
par· corruption , celui de l'rfontrl.al. 

De tous les pays adjacens , on convient 

qu'il n'y en a pas dont le cli1nat foit auffi 
doux, auffi agreable , & le fol anffi fertile. 
Avec tant d'avantages naturels, n'eft-il pa~ 

furprenant de la voir fi peu habitee & fi 
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mal cultivee. Excepte a deux ou trois miUe 
autour de la ville, le pays eft couvert de 
bois '· & on n'y voit que tres-peu de plan· 
tations. 

Une chofe qui n'efr pas moins ren1arquahle, 
c'efr que cette lie en contient une plus pe­
tite, d'environ trois milles de longueur, & 
d'un den1i-n1ille de largeur, forn1ee par deux 
faignees du fleuve Saint-Laurent. Sur tette­
petite lie, appellee l'Ijle de Jlfus, on a abattu 
prefque tous les bois , & on a b;hi une 
petite eglife' & quelques 111aifons qui font 
un tres-joli point de vue, en les regardant 
de Montreal. Elle efi: fituee de 111aniere que­
vous ne pouvez pas faire beancoupdechetnin, 
clans quelque direction que ce foit, fans 
rencontrer l'.[fle de Jifus , ce qui fait une 
agreable diverfion pour l'ceil du ve>yageur .. 
fatigue de n'avoir apper~u, jufques-Ia., 
que des arbres. 

Il eH: tres- difficile de gravir les deux 
n1ontagnes dont je viens de vous parler, & 
de parvenir jufques fur leur fon11net; 1nais 
lorfqu'on l'a , atteint on efl: atnplement de--­
don11nage de fes peines, & des dangers que. 
l'on a braves, par la perfpechve magnifiqu. 

G 3 
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qui s'o£fre de tous cotes a ,la vue. On do­
tnine l'ile entiere & le pays adjacent' a 
plutieurs lieues a la ronde. On peut n1eme 

appercevoir de-la les rnontagnes qui s'elevent 

au-deffus du lac Champlain, & que l'on ap­

pelle les Montagne.s-Vertes, quoiqu'elles foient 

a pres de foixante n1illes de diftance. Ce 

n'efl: cependant qu'une vafl:e fon~t que l'on 

a fous les yeux : la fcene n'eft divedifiee 

que par trois ob jets : la ville de J\1ontreal, 

le fleuve Saint-Laurent, & les 111ontagnes 

de Chaniblec. Ces 1nontagnes font tres-belles, 

& , ce qui les rend encore plus ren1arquables, 

c'eft qu'elles s'elevent d'un terrein abfolu­

tnent uni; & qu'on n'apper~oit pas une 

feule monticule ~ plu.Geurs lieues a la ronde. 

Elles font il1finin1ent plus hautes que les 

montagnes de l'lle de Montreal. 

La ville forn1e un quarre long, partage 

en rues regulieres & ,bien alignees. 11 y a 

plufienrs· eglifes , lnais elles fe font reifenties ' 

auffi bien qu'un grand non1bre dG n1aifons , 

des ravages de cette guerre . . 

rv1ontrtfal e{\: entoure d'une ll1Uraille & 
d'un fo1f~ a Le, au bout duquel fe trouve 

Rne f~rterc~fie. Il y .a plu.(ieurs annees que 
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l'on confi:ruiftt les fortifications pour fe rr1etere 
en etat de defenfe contre les Indiens ; & , 
depuis le co1nn1encen1ent de la guerre, on 
y a fait des aug1nentations confiderables .. 
Cette ville eft cependant fituee de nla­
niere a ne pouvoir pas foutenir un fiege 
regulier' ayant plufieurs monticules qui la 
dotninent de differens cotes. 

Lorfque le Canada fut cede aux Angiois ~ 
Montreal etoit prefque auffi confiderable 
que Quebec, mais depu~s, cette ville a fouf­
fert beaucoup de dommages par le feu. Il 
eft 1nen1e furprenant que, dans un mome~t 
ou dans un autre ' elle n' ait pas ete tota­
leinent detruite. L'hiver, lorfque les habitans. 
vont fe coucher, ils ont coutun1e d~alhuner 
un grand feu clans leurs poeles, & de le 
Iai1fer b:ruler toute la nui~ : ces poeles font 
rouges le Inatin , & vous pouver juger, 
par-la, du danger que courroient les n1a. · fons, 
quand elles etoient toutes de bois. n reil:e 

tln fort petit nombre de ces anciennes nlai­
fons' excepte clans res fauxbourgs de la ville. 
Prefque routes font aujourd'hui baties ert 
pier·r.s. 

Les habitaus de cette ville, ainfi que ceu. 

G4 
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de Quebec ' ont ete tant de fois expofes a.u 
ravage des fian1n1es , qu,ils conftruifent 

n1aintenant leurs batimens de maniere a etre 
en flhete , non-feulement contre le feu, mais 
.encore contre les voleurs qui feroient tentes 

de s'introduire chez eux.. Les precautions 

qu'ils prennent font affez fingulieres pour 

1neriter votre attention. 
La 1naniere confifte en un etage eleve 

.bati en pierre; les apparten1ens font fepanfi 
par des lnurs fi _ epais que fi le feu prenoit 

clans une des chambre.s, il feroit impoffible 
qu'il fe conununiquat a~1x autres. Le haut 

de la maifon eft couvert d'une voute epaiife , 
& , ·quand n1eme le tolt qui efl au-deHi1s 

feroit en feu , les flatnmes ne pourroient 

penetrer jufques dans l'interieur, ni caufer 

aucun gon1lnag~. Quebec ayant ete plu­
fieuq fois affiege , les habitans font cette 

voute a l'epreuve lnen1e de la bombe. 

Chaque appartetnent a une double porte,. 
l'une de bois clans l'interieur , l'autre de 

fer a l'exterieur ; on neJ fenne cette der­

niere q1-1e lorfqu~ les gens de la n1aifon vont 
fe coucher. Les fenetres ont de n1en1e. de 

oubles valets. Pour la principal~ . porte de 
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la n1aifon, cette precaution ne paro1t pas 
encore fuffifante, & on ajoute u_ne troifieme 
porte de fer qui fe fer me en-dedans. 

Ces pones & ces volets font faits d'un 
fer battu qui a pres d'un den1i-pouce d'e­
paiffeur , & ils font pleins. V ous vous 
jmaginez, peut-etre, que cela do it donner, 
a la maifon ' une fort vilaine apparence ~ 
Au contraire ; cotnme ils font la plupart 
peints en vert , cela contrafie tres-agrea­
bleinent avec la blancheur de la n1aifon, 

• qui en acquiert un nouveau lufire. 
Les marchands de cette ville font n1ain­

tenant tres-occupes a faire leurs pn~paratifs 
pour expedier les fourrures defiinees pour 
l'Angleterre, avant que l'hiver devienne 
plus rigoureux. La raifon qui les engage a 
differer fi long-te1nps efi qn'ils attendent 
que tous ceux qui vont en trafiquer avec 
les Indiens foient de retour ; & il y en a 
plufieurs qui ne font que d'~rriver. Les 
marc hands retardent, en general, leurs envois 
auili long-ten1ps qu'ils efperent de voir re­
venir leurs co1nn1iffionnaires; & ce retard 
efi quelquefois fi long qu'ils n1anquent ;» 
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pour cette annee ) a fe defaire de leurs tnar­
chandifes. 

Les --gens qui VOJ)t negocier avec les na­
turels , renc0ntrent , fans ceffe , tant de 
tiifficultes, tant de dangers ; leur vie eft fi 
fouvent expofee ; qu'il n'y a que la certi­
tude qu'ils ont d'an1affer une groffe fortune~ 
en trois ou quatre voyages, qui puiffe les 
determiner a I es entreprendre. 
- \ Ils partent au printen1s , en bande de 
vingt ou trente perfonnes, & 111unis de huit 
a dix grands canots de bouleau. lis n'ont 
point de route fixe a prendre ; 111ais ils 
vont du cote oLt ils efperent rencontrer 
quelques hordes d'Indiens. Ils voguent la 
plupart du ten1ps fur les lacs qui fe trouvent 
dans les pays eleves. Quelquefois ils portent 
leurs tnarchandifes & leurs ca119ts a travers 
les torrens qui font des faignees du flebve, 
dont la rapidite eft augn1entee par les def­
centes, ou bien ils gagnent, par terre, d'au­
tres rivieres qu'ils ren1ontent pendant quel­
ques lieues: s'ils ne rencontrent pas d'Indiens, 
ils reviennent alors fur leurs pas jufqu'au 
lac, & pourfuivent leur route -vers le eau­
chant. 
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Les n1archandifes qu'ils en1portent avec 
eux , pour les changer contre les fourrures , 
confifrent principalen1ent en eau-de-vie, en 
t.abac, & en une forte de couverture de 
laine ou ferge extrenletnent epaiffe. Ils pren­
nent encore des fufils, de la poudre, ,des 
balles , des chaudieres , des haches , des 
tomahawks, des tniroirs, du vern1illon & 
d'autres peintures; & qnand un Indien ap­
per~oit panni ccs objets quelque chofe qui 
lui ·ait envic, ou dont il a befoin , il en 
donnera, en peaux , dix fois let valeur. Mais 
c'eft principalen1ent de la poudre, des balles, 
des peintures , de !'eau-de-vie & du tabac, 
dont ils font curieux. 

Ces marchands traverfetu, avec une adreffe 
& une patience incroyables , les plus grands 
lacs, & les rivieres les plus larges , portant 
avec eux leurs .n1archandifes jufques clans 
les end oits les plus recules de l'An1erique. 
Ils font ordinairen1ent abfens pendant environ 
trois ans. Avant lenr depart, ils font leur tefra-
111ent, ils mettent toutes leurs affaires en regle; 
plnfieurs d'et tre ces compagnies, ou quel­
qnefois toutc la troupe entiere ' ayant ete 
1nis a. n1~rt f ~u les Indiens qui vouloient, 

-
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t>u s'en1parer de leurs 1narcha.ndifes , ott 

venger La n1ort de quelques· uns des leurs, 
due a l'effet des fufils qui crevent dans leurs 
mains, & que ces n1archands leur ont vendu. 
C'eft un evenen1ent qui arrive frequemn1ent, 
car les fufils dont ils fe n1uniifent n'ont 

j':lmais ete eprouves ,' & ne font pas fuf­
ceptibles de l'etre. Les Indiens n'attendent 

pas qu'ils rencontrent l'hon1n1e qui leur a 

cede l'arn1e lneurtriere pour exercer leur 

yengeance; il leur fuffit que ce foit un de 
fes co1npagnons. Je dois vous obferver que 

les fufils que l'on prend ' pour etre ainfi 
troques, font 1nontes d'une n1aniere tres­

propre , afin d'attirer les regards de ces 
' & ' [c ' pauvres creatures ; tres- ouvent , apres 

avoir tire cinq ou fix coups , ils crevent 
clans la main du n1alheureux acquereur qui 
perd une n1ain , un bras , on quelquefois 
.la vie. Ceux qui font ce co1nmerce doivent 
certainetnent etre 111eilleurs juges que lTIOi 

de ce qui leur convient de faire a cet egard' 
mais je ne puis n1'en1pecher de penfer qu'il 
y a en cela de la cruaute, & n1en1e une 

fort mauvaife politique. 
Une recon1penfe ayant ete pro1nife a celui 
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qui decouvriroit un pa!fage au nord~oue.ll 
de l'Atnerique, ou fi le continent tou­
choit aux grandes Indes, fuppofitions toutes 
deux td:s - accreditees par les Europeens ; 
plufieurs de ces marchands ont tache de 
trouver quelle etoit la veritable. Comme il 
fe fait' chaque annee ' de nouvelles de­
couvertes , il n'y a pas de doute que l'on 
ne fa!fe auffi celle-Ht, foit clans un ten1ps ~ 
foit clans un autre. Celui qui a, jufqu'ici, 

' ' ' 1 11. ' H penetre p us a vant eu un notn n1e enry : 
il a rapporte a voir voyage pendant dix jour 
clans une grande plaine couverte feulen1ent 
d'une herbe fort epai!fe' de trois a quatre 
pieds de hauteur, & qu'il avoit rencontre 
de notnbreux troupeaux de buffies, & ob­
ferve les traces de plufieurs autres. Le onzietne 
jour de fa marche, il arriva fur le bard 
d'une grande riviere qu'il n'ofa pas rifquer 
de traverfer clans un canot : l'eau de cette 
riviere etoit falee, & fan cours etoit d'une 
incroyable rapidite; ce qui lui fit condure 
que c'etoit le paffage du nord-ouefr, cherche 
depuis fi long-temps. 

Que cela foi t ou non, il eft bien a de firer 
que lorfque la malheureufe querelle qui 

-- - --....---
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fepare 1' A'merique de la n1ere-patrie feta. 

· tenninee, le- gouverne1nent s'occupe d'une 
decouverte auili in1portante & qui, fi elle 
etoit faite; tourneroit a l'avantage' non­
feulement de 1' Angleterre , 1nais n1eme du 
tnonde entier. Nons avons dej:t fait des de­
couvertes fi furprenantes & fi utiles dans 
les mers du fud, qu'affi1rement celle-ci pour .. 

roit paro1tre d'une importance a-ifez grande 
pour jufrifier la depenfe d'une expediti0n que 
l'on confieroit a des perfonnes capables de 
s'en acquitter' & qui iroient verifier le fait. 

Si, apres tant de vains efforts , un ho1nme 
fe prefente, dont l'a1ne noble & coura­
geufe fe fente capable de braver to us les 
dangers , de vaincre toutes les difficultes , 
fi cet hon1n1e efr doue d'une patience que 
rien ne puiife ebranler; s'il efr anime d\111 
defir ardent d'acquerir de la gloire , feul 
motif qui puiffe engager l'holnme a meprifer 
la vie en le rendant propre aux plus grandes 
entreprifes; s'il eft aifez eclaire pour juger 
fainen1ent des objets qui fe prefentent a fes 
yeux ; s'il a aifez de bonne foi pour ne 
rapporter que ~e qu>il a vu ; fi, dis- je, 
cet hom1ne fe prefente ( & il en e.xifte aifu .... 
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rement) & qu'il parte charge de cette com--· 
million glorieufe ) il eft a croire que fes 
recherches feront couronnees du fucces. Mais 
clans le cas Olt, apres une telle entreprife, 
ce paffage celebre refreroit encore inconnu, 
on doit conclure :r ou qu'il n'exifte pas , 
ou qu'il n'eft pas donne a l'homme de le 
decouvrir. 

Je n'ajouterai rien a ces reflexions' clans 
la crainte de manquer l'occafion de vous 
faire paffer n1a lettre. Je fuis, &c. 

LETTRE XIII. 

De Montreal, le 30 Novembre 177...6. 

MoN CHER AMI, 

. rallai) il y a quelques jours) rendre une 
vifite a not re an1i Shlagell, ~u vingt-unieme 
regiment, a Saint-Jean, ou il eft en quartier 
d'hiver. Je ne vous dirai pas que j'ai trouve 
l'endroit fort agrea.ble; il a tout I' air d'un 
chantier , & on paro!t y etre fG>rt occupe. 
On y radoube Inaintenant les vaiifeaux de 
la flotte qui etoit fur le lac) ainfi que les 
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batimens enleves aux An1ericains. Ils font 
pofes fur les fonnes pour les garantir de 
la gelee ; & , au printen1ps prochain , ces 
batimens, avec ceux que nous avions deFt, 
& les derniers pris fur les Americains, for­

meront une flotte infiniment fuperieure a 
celle qu'avec tous les efforts poffibles nos 
ennemis pourroient envoyer fur les lacs. 

Nous avons ici deux Goelettes, le Carleton 

& la Maria ; elles ont ete baties en Angle­
terre de 111aniere a pouvoir etre den1ontees 
& tranfportees par terre. Apd~s qu'elles 
eurent fait voile depuis l'Angleterre jufqu'a 
la bouche des torrens, qui les e1npecha de 
remonter jufqu'a Saint-Jean, piutot que de 
perdre du telnps a les den1onter & a les 
retnonter, M. Shanck, lieutenant de marine, 
& habile officier) infonna le general c~rleton 
qu'on pouvoit les tranfporter entieres & par 
terre jufqu'a S~int- Jean , fur un berceau, 
en faifant une bonne route pour les con­
duire. Le general gouta cet avis & on en1-
ploya toute l'arn1ee a couper une route. On 
avoit deja fait faire un den1i-n1ille a l'un de 
ces batin1ens , par le moyen de cables atta ... 

ches a des finges ' de dix en dix toifes ; 
n1ais 
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mais le general s'appercevant que ce n1bye 
prenoit tout autant de ten1ps que 1\.:urre 
& donnoit beaucoup plus de peine ) il or.: 

donna de de1nontet les deux grelettes , cd 

qui fut fait en auffi pen de ten1ps que l'on 
en avoit mis a fain~ ar ·iver l'un~ d'elles 4\ 
un den1i-1nille. 

Nos forces navales , fur les iats, etant 
l'ete dernier de beaucoup inferieures a celles 
des An1ericains , on a juge neceifaire d.e les 
augtnenter; Tons les ouvtiers ont ete en1..: 
ployes fans relache a confirbire une fregate j 

tandis que l'annee coupoit le bois necef.:.; 
faire ; elle eft i11aintenant Bn aufli bon 
etat que toutes celles que le toi a d.~L.S fa 
hu.rine. Je crains que vous ne 111' ccuG~z J 

n1on a1ni, du droit qne s'arrogent les voy .... ...: 
gl=urs, qnand je vous dirai que l'on a en1.:: 
ploye tant de diligence a tonfrruire Cette 
fnfgate, que, vingt~huit jours apres que la 
quille eut ete placee' elle fnt lancee; 8:.c' ce 
qui vous fut'prendra plus encore, c'efl: qu'i 

n'y avoit que feize ouvriers qui ttavailb.!fen6 
a fa confrruc11on' encore l'un d'eux s'etan 
gr· eve1nent bleffe, le troifien1e jour; d\tn cor p 
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&•herminette' ne fut-il en etat de travailler 

que fort peu. 
Vous jugez quelle dut etre la furprife des 

An1ericains , quand ils vinrent fur les lacs, 
d'y trouver cette fnfgate, fachant que, lorf­
qu}ils avoient quitte Saint-Jean, i1 n'y avoit 
pas de pareil baciment : malgre cela, ils atta• 
querent courageufetnent notre fiotte, & le 
vaiffeau neuf n'eut que peu de part a !'action, 
le vent lui ayant -tnanque. Ce fut le Car­
leron & la Maria qui fupporterent la plus 
grande partie du choc, & qui furent tres­
endomn1ages. Le general Carleton etoit a 
bord de la Maria pendant l'acrion , & 
echappa de pres a la mort' un boulet de 
canon ayant paife tout a cote de lui pendant 
qu'il donnoit des ordres a un de fes officiers. 
Le general, avec ce fang froid & cette in­
tn!pidite qui forment la bafe de fon ca­
rattere , n'y parut pas faire attention; mai5 
fe retournant , il don.na fes ordres avec au­
tant de tranquillite que s'il eut ete parfai· 

tement en furete. 
Cette place , qu'on appelle la clef du 

Canada, fera tres-forte lodque les ouvra.ge~ 
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feront acheves. 11 n'y a maintenant que del 
cabanes confrruites a la hate) pour y recevoir 
les otivriers & les foldats. Les anciennes 
tabanes ) ainfi que 1e fort qui a ete detrbit 
par les Atnericains; lorfqt1'ils l'ont aban­
donne ' etoient autrefois entoures de bois 
qui ont ete abattus a une aifez. grande dif-4 
tance. 

Pour qi.te vous puifiiei VOt.lS forine.t une 
}ufte idee de cette piace importante ; je 
joins ici un deffin repreferltant les deux re.:: 
doutes, ainfi que la corderie, 1e vai!feau 
fur le chantier, & ies autres bitimens ~ 
rancre pr~s du fort. J'ai pris cette vue dti 
fort erig~ fur la rive oppofee de la riviere 
SoreL 

De Saint-Jean fallai a l'He aux Noix ; 
qui e!l: le pofre avante de l'armee, & fur 
1aq uelle le vingtie~e regiment e.£1 tan tonne; 
Cette lie a environ un inille & demi de 
1ongueur fur trois-quarts de mille dCJ Iargeurj 
elle etoit entierement couvette de bois ) 
mais on en a abattu un~ graride partie ; & 
j'iiriagine qu'avant 1a. fin de l'hiver il n'eii 
reftera que bien peu. Quoiqtie la faifon fbit 
fi fort avancee & clans un cliinat .fi froid ; 

Hi 
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le regirnent qui y eft fiationne eO: encore 

{ous les tentes , & y refi:era probablen1ent 

jufqu'apres Noel, epoque a laquelle les corps· 

de- garde qne 1'011 va confrrnire feront 

acheves. 
Ces corps-de-gardes ou petites fortereffes 

) ' ' ' 1 A 1 n etant pas genera en1ent connus en ng e-
terre, vous ne ferez vraifen1blab1en1ent pas 

fache que je vous en donne une idee. Ils 

font confrruits de pieces de charpente pofees­

fune fur l'autre' & d'une epaiffeur fuffif.:1.nte 

pour refifrer aux coups de moufquets. Ces 

bati1nens font affez 1arges pour contenir 

cent ou cent-vingt ho1nmes. Ii s'y trouv~ 
deux pieces l'une au-deffus de l'autre, & , 
dans la chambre fuperieure , il y a une 

feparation ponr les officiers. Dans chacnne 

de ces deux cha1nbres , font deux pieces 

d 'artillerie & quatre ouvertures pour pointer 

les canons de quelque cote que ce petit fort 

foit attaque. I1 y a en outre des meurtrieres 

au niveau du fol ' a travers lefquelles) au 
CaS Oll l'ennen1i viendroit pendant la nuit! 

pour mettre le feu au fort, on pourroit 

tirer fur les aifaillans. Ces corps-de-garde 

font excellens pour la defenfe > & plufieu~ . 
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fois un non1bre d'hotntnes tres-peu confi­
derable a repouffe un ennen1i trois fois 
plus fort. Pour que vous puiffiez tnieux 
comprendre encore la confl::rnchon de ces 
fortes de fortifications, donr l'ufage n'e(l: pas 
fort C0111111Un , je joins a n~a. lettre Ull d ffin 
qui en repn:!fente !'elevation~ & un autre 
la coupe. 

Les fol.dats , non- feulen1ent ceux qui 
habitent l~le aux Noix, 111ais encore ceux 
qui font en quartier de Saint-Jean, ont ete 
fort fujets au fcorbut , n'ayant, pour toute 
nourriture, que des falaifons; 111ais ayant 
bu de la bierre de fpruce , ils !.Out t9us 
n1aintenant en parfaite fante, ce qui prou~e 
que cette liqueur efl:: un excellent anti~fco.r­
butique. Le fpruce e{l: fi bien connu cm 
Angleterre qu'il n~efl:: pas rHkeifair~ de xn'e­
tendre fur ce fujet; la {eule difference qu\l 
y ait entre celui de ce pays & celui d'Au­
gleterre, c'efr que l'·!.ln e!l: fait avec les bran­
ches n1e1ne de l'arbre qui croit ici ( le fa­
pinette noir ) & que, chez vous, c'eft de 
l'e!fence de fpruce dont on fait uf..1.ge.' 

Comn1e.la rigueur de la faifon intercepte 
toute ~OlTil11Unication ~ cette lettr~ efi la. 

l-I 
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~h~fniere que vous dcvez attendre de moi 

jufqn'a ~~:? que l'hiver (aif~ place au prin­
~etns. Quoiqu,il tne foit hnpoffible de vous. 

ecrire, foye1. ;tflbre que je ne c~ifer~i de 

renf~f ~ V9US~ J e fuj~ 2 ~C, 

pe Mon~r-e~l, le !8 Janvier 1777~ 

J E ne m'a~~~ndois pas, mon cher ami, a 
pouvpir vous donner fi-to~ de me~ nouvelles i 

mais U~1 b~ti1.11e11~ p~rtant pour fe rendre a 
N~w-York 2 par la voie de Ticonderoga, 

je profit~ de cette occafion pour n1e rap­

pel~er a votre fouvenir. Puis - je ~mployer 
plus agreablement ges iqttans de l9ifir, qu;en , 

vous ~~s confacrqnt ~ J~ vou~ dirai quels 

fon~ ifi les a:muf~men~ de l'hiver. Le prin.,.. 

cipal dlentre eux efr de courir fur la glac~ 1 

~n traineaux; les pabitans fonnent enfen1ble 1 

& tpu.s les joq~s, de notnbreuf~s par~~~·. On fe 

rend ordiq~irement ~la ppint~ aux Trembles 1 

-~ ~nytr~~ trQis li~ues de ce~te vUle ~· il y a unct 



de tnol 

!U prin· 
de vou~ 
[erai de 

F 

i ami, l 
louve~e! i 

I rendre l 

~ndero~ , 
r me ra~ 

~
mplo;er 
r, ~uen 
j quell 

Leprin· 
\a glace, 

nfemole, 

ies.Onfe 

remolesl 

il yaun~ 

( 119 ) 

Hollandoife , etablie a cet endroit, qui a. la 
reputation de faire d'excellentes fauciffes' 
& c'eft clans fa tnaifon que l'on s'arrete 
prefque toujours pour en tnanger & pour 
boire du Porter ( bierre forte faite a Londres). 
Cotntne le vent du nord, qui fouffie conti­
nuelletnent , eft tres piquant, on arrive la. 
a.vec bon appetit, & j"ai fouvent f~it ce 
petit repas de preference a celui qui nl"at­
tendoit au legis. Tres-peu de nos diners 
de corps fe paifent clans l'ordre & clans la 
decence que I' on devroit y obferver, & 
pour les rend re agreables, & pour l'honncur 
de la prof~ffion , parce qu'il s'y trouve un 
trop grand nombre de jeunes gens indifd~ 
plinables. Mais retournons aux parties de 
tralneaux~ 

~ Vous vous imaginer~, fans doute, qne 
c'efi: aller chercher bien loin nne celation 
que de faire neuf milles pour aller & net 
milles po~1r revenir avant le d!net ; m~ds 

cette maniere de voyager- !l; fi promp e que 
la plupart des habitans qui ont affau-e a 
Quebec retardent leur voyage jufqu'a cette 
faifon de -rannee, afin d\~ffhyer mains de 

H4 
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. ~tigues ·' & d'etre 1noins long-temps en 
ronte. 

Les traineaux font de differentes forme$ 

& reprefcntent ou des oifeaux ou des qua""! 

drupedes ; ils font malgre cela COl.1firuits a• 
peu-?d~s fur · un n1eme principe, avec cette 

fe1J1e difference que la caiffe des tra1neaux 

cl.es gens du peuple touche a la glace ou 

a la t~eige ' & que les tra1neaux des gens 

d\rn rang plus dHhngue ant leur caiffe ele.,. 

v~e a la };la iteur de deux pieds' fur une 
fort.e de train. Ils font peints de differentes 

co11leurs , fuiYant le caprice du proprietaire. 

ip. ,fieurs, pour contrafrer avec la faifon, 

font peindre, fur les panneaux de la caiffe, 

le tortner.re' le eclairs; & ' comn1e )e vien.s 
de le di:e, cleft une 1na1:iere tres..-prompte 

de voyageT, car les chevaux dn pays font 

~if~ment qui11ze milles par heure, fur la. 
glace. Les h~bitans regardent con11ne peu 

de chofe;, d'allecfa.rre, le matin, une vifite 

a leurs an1i~) a quarant~ ou cinquante milles 

·de diftance; & de· revenir le l11~tne jour~ 

Quoiqt e· le_ cQnvant du fleu ·e foit extr~ 

~ ~ment rap~e ( & il eft a pn~fent to.ut-a: 
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fait gele ) , il y a cependant ·des fources 
d'eau chaudes qui ne gelent pas. Pour 1nettre 
les voyageurs al'abri du danger qu'ils cour­
roient en s'approchant trop de ces abin1es , 
chaql}e paroiffe, auffi-tot que la riviere··efl: 
prife, eft obligee de planter de grands pins 
clans la glace ' a la diftance de dix pieds 
les uns des autres. Ces arbres etant de nature 
a refter toujo~lfS verds, & recevant une cer~ 
taine huh1idite de la glace , ils confervent 
leurs feuilles pendant tout l'hiver; & , quand 
vous voyagez fur le fleuve , vous cour.ez 
toujouxs au milieu d'une ave11ue agreable. 

De chaq ue cote de la Ti vi ere ' la glace 
eft: tout-a-fait unie; n1ais, dans fon centre, 
ou lt; .c.onrant eft fi rapid , la glace . forme 
des montagnes d'une hauteur prodigieufe , 
que le.s habitans font obliges de couper 
potlrtfff fon11er un palfage par ou ils-puiffent 
traverfer la riviere. es boxds font tellement 
pris qu'ils peuvent porter d,esrvoitures long ... 

•ten1ps avant que le milieu ceffe de couler; 
roais qtJand il C0111111enc.e. a geJer , le bruit 
de ~ la foudre n'eft pas comparable a celui 
que !'on entencd. Ce bruit-. eft occafionne 
par la o-r4nde quantite de gros gla~ons qui 
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fe precipitent les uns fur Ies a.utres des qu'ils 
trouvent de la nHifrance , & fonnent une 
infinite de montagnes plus ou tnoins hautes. 
Dans les vallons qu'elles forment, l'air efi: 
d·un froid infupportable; & , lorfque vous 
arrivez fur le fommet de rune d~elles, vous 
~ubliez prefque la rigueur de ce froid pour 
vous arreter a confiderer la forn1e des gla­
~ons qui font varies a l'inEni ~ les uns repre. 
fentantdes pyralnides, des cones, des globes, 

· & d"autres prenant la figure d'hon1mes, d'oi­
f~aux , & de toutes les' efpeces poffibles d·a­
nimaux; en un mot ~ il nleft pa.s de defcription 
qui pui!fe rendre la beaute de ce fpeetacle, 
& !'imagination de rhotnlne n'eft pas afftz 

... feconde pour lui en faire concevoir une 
( jufte idee. 

Les Canadi~~ns ont entr'eux une coutume 
· qui 'doit no11s paroftre Jinguliere: au con1men­
:. cement de l'annee, lis ho1nn1es· font tout 

le tour de la -Yille & -entrent clans chaque 
maifon, ou ils ~mbraifent la ma1tretle du 

:. logis qui ri:dl:e, pendant trois jours, tou'joun 
: difpofee a: ec~voir leuts vifites. L·es habitans 
fe connoiifant prefque tous, une maitreffe 
de maifon --eft par confeq uent , ~tnbraifee 
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par la plus grande partie des hommes do 
la viUe, L~ baifer fe donne a la fran~oife , 
fur la ;oue ; & , lorfque !'accolade a ete 
donnee a un~ dame fur un~ joue, elle pre­
f~nte !'autre, 

Les datnes a,ngloifes 2 qui font etablies ici ~ 

plutot: que de paro!tre fingulieres, fe fou­
met~ent a cet ufage' ~xcepte que le bai~t 
f.e donne l la maniere angloife. Je crois 
,:ependant que la me~hode fran~oife eft pre­
ferable a la notre , dans up~ OCGafion pa­
reille , ou une dame eil: obligee de recevoir 
des baifers de tous ceux qui fe prefentent. 
Il n1e femble VO\lS entendre dire, fans doute 

il a fait au.lfl fa tournk.; c'efi: vrai, je l'ai 
fait~ avec un autre 9fficier s nous eprou­
vames ll1eme une u·es-grande mortification 
qans la maifon d'un marchand anglois qui 
4 une fup~rbe femme~ Vous pouvez foup ... 
~onner que nous ne nous fltnes pas prier 
pour entrer-, & que tous deux nous brulions 
de nous cpnforn1er a l'ufage ; tnais vous 
a.uriez ri de la .-nine que nous fimt:is lorf"!" 
qpe la pr-emiere perfonne que nous apper...., 
~tunes dans la n1aifon fut le general Philipps~ 
!1 f~lloit attendr~ fon dep~rt avant d·em-
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oraffer la· ma:!treife de la maifon ' & fa 
vifite ·ne laiffa pas que d'etre longue. Peut· 
etre penferez-vous qu'en ce cas ' le plaifir 
dut etre renforce par la contemplation & 

par l'attente. 
·vous devez ft1ppofer ·que, n'ayant jamais 

.ere jufqu'ici · dans un pays catholique , fai 
ete curieux d'exatniqer les ceren1onies de 
la fete de Noel. Le foir precedent, je me 

r~ndis a la ·grande egli{e , ou i1 y a voit un 

concours prodigieux , & je n1'approchai le 

plus pd~s poffible de l'autel. Vers neuf heures, 
le fervice comtnen~a par des prieres & des 
antiennes. , ce qui dura jufqu'a dix. On 
a.pporta.alors le berceau, & , lorfqu'il parut,. 
e peuplt; po..uffa un grand cri. On fe ren1it 

enfuire a prier & a chanter jqfqu'a 11linuit) 

. ou l'officiant produifit' a la vue du peuple,. 
une figure de cire reprefentant un enfant 

"j ft1p.e(bement habille. La mufique partit auffi­

, tot & fut acco1npagnee d'ttn nouveau cri 
de joie. L'en~int ayant ete depofe clans la 
creche' ion 1~ ber\a jufqu'a une heure) que 
la cenhnonie finit.-

Dans quelqt~es-uns des couvens, il y a des 
figures de cire parfaiten1ent bien travaillees. 
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Il exifre entr'autres ttne reprefentation dtt 
meffie ) faite de n1aniel'e que fa taille aug .... 
n1ente tous les jouts , & que, d'abord clans 
l'enfance, il artive 5. par les dHferentes gra­
dations, ju!qu'au point de gtandeur ou l'on 
fuppofe qu'etoit parvenn notre feigneur , 
lorfqu'il alla precher, pour la premiere fois 

1 

dans le ten1ple. Quand j'allai, le jour de 
Noel , voir cet ouvrage curieux, il y avoit 
auffi une figure de Saint-Jofeph, vetu d'un 
habit ecarlate, & ayant, fur L'l tete, une 
perruque notH~e ; une autre reprefentant la: 
vierge Marie , & une autre reprefentant nn 
enfant couche clans une creche , on voyoit · 
a cote une tete de bocuf & une tete d' ane 
qui paroiffoient attaches a ·la h1en1e creche .. 
Peu de jours apres on avoit change cette 
decoration , & Oil avoit lTilS a la place les 
mages venant faire leurs offrartdes au fau­
veur du tnonde. On continue a r~prefenter · 
ainfi) & fucceffivetnent' tou~ les evenem~ns 
de la vie de Jefus-Chrifi:, jufqu'au temps 
de fa pren1iere predication clans le temple. 
Dans quelques momens que j'entraffe clans 
l'eglife, j'y ai toujours vu un grand nombrc 
de perfonnes profternees & priant. 
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il feroit impardonnable que je tennirtafte 
ina lettre fans votis parler de l'humanite du 
g~neral Carletoh. Il a fait habiiler tbus les 

prifonniers qui ' pour la piupart' etoient 
prefque nttds. Il a permis que plufieurs re­
tournafient chez eux, en donnarit leut parole 
de ne point porter les atmes pendant le 
tours de la guerre. Ceux qlli font fur le 
point d'etre echanges ont de then1e ete ha­
billes' & on n'a point fait ' a cet egard ; 
ia moindre difhnction entre eux & nos 

foldats. 
Le hafard petit ine tnettre dan.s 1e eat 

d;etre auffi fait quelque jour pfifonnier; le 

feul vteu que je puiife former, c'eft de n'etre 

o pas traite plus mal que ceux -la ne l'ont 

ere ici. 
Le tnoyen qt.te j'emplble pour vous faire 

paifer cette lettre n'etant pas bien fCtr, peut­
~tre ne vous parviendra~t-elle pas; inais fi 
vous la tecevez, qu;elle votis faffe part de~ 

vreux toujours ardens q tie je f(l)rme p<4>ur 
votre bonheur. Votre; &c. 

.. 
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LET T RE XV. 

De l\1onrreal ~ le ~s 1 anvier 177ft. 

MoN CHElt AMt, 

Nous fonunes main tenant au tort de l'hiver, 
& , d'apres ce que je vous ai deja. dit, peut­
~tre feriez- vous tente de croire qu'il n~y 
a pas au rnonde de pays plus defagreable 
que celui-ci , ni d'etres plus malheureux 
que les gens qui l'habitent ; c,eft tout le 
contraire : les habitans de la ville & de 
la campagne paroiifent etre clans leur eU­
ment; on ne voit que parties de tra1neauxt 
fefi:ins , & amufemens de tc>us les genres. 
Les Canadiens ont, pour la danfe, le n1eme 
gout que les Fran~ois; & ils fe raife1nblent 
prefque tousles fairs tantot clans une maifon 
& tantot clans une autre> pour fe livrer a 
~e divertiffement. 

Quoique l'air foit fi froid, les habitans 
ne refte11t jamais chez eux pendant le cours 
tie la journee. a moins qu'il ue tQmbe d 
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la neige , ce qui arrive rarement. La p~e­
miere cht1te de neige efr ordinaire1nent la 

feule q u'il y ait, & elle dure deux ou trois 

jours , apres lefquels le temps fe ren1et au 
beau. Depuis un n1ois nons avons toujours 

eu t1n ciel ferein , & , excepte une feele 

fois , nons n'avons pas vu un nuage au­

deHhs de nos tetes. 
L'air que 1'on refpire dahs le Canada eft 

regarcle con11 1e le plus fain de tout le globe, 
& , 1nalgre cela, les Canadiens font tres-' 

fujets a la puln1bnie. 011 eft etonne lorfque 
l)on confidere le grand non1bre de ceuX: 

qui lneurent avant d'arrivet a l'age de li1a.z 

rurite ; 1nais auffi quai1d ils y font 11arveni1s, 

ils atteignent prefq ne to us a la vieilleffe. 
. "C n medecin celebre, le doeteur Kenneby, 

qui efr attache a notre arh1ee' attribue cela­

aux poeles dont les Canadiens fe fervent 

pendant l'hiver; & il efr d'avis q~1e, s'ils y 
fubfrituoient ttne autre tnethode de fe pro­

curer de la chaleur, ils vivroient ttes-long-· 

temps. La raifon qu'il en donne eft que leur 

habitude ell de tenit leur poeles tot1jours 

extremetnent echauffes; quand ils viennent 

du dehors, ot1 il fait li froid, & qu'ils . 
entren 
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entrent dans une de ces chan1bre~ , ils font 
prefque fuffoques. Con1bien cela ne doit ... 
il pas etre da.ngereux pour la fante ' fur ... 
tout pour Ies enfans , qui , fans ceffe , 
paffent du chaud au froid. Leurs poumons 
& tous leurs pores font dilates par la chaleur 
des po(:Hes, ils s'e)(pofent enfuite au grand 
froid, fans prendre aucune precaution, & 
les hutneurs' qui font fubitetnent arretes 'fe 
jettent fouvent fnr la poitrine, ou l'affetl:ent 
peu-a-peu. Il eft tres-difficile de deraciner des 
prejuges, de faire abolir des COUtUlnes eta .. 
blies depuis long- ten1ps ; n1ais, fi Ies Ca ... 
nadiens adoptoient la n1aniere de fe chauffer 
des habitans des autres contrees feptentrio· 
nales, ot\ le froid efi prefqu'auffi rigoureux 
qne clans ce pays , je crois qu'ils ne tarde-­
roient pas a en reconnohre tousles avantages. 

E.n R uffie , en Alle1nagne , & dans toutes 
les parties feptentrionales de !'Europe , les 
habitans ont des poeles femblables a ceux 
des Canadiens , n1ais ils font confiruits ce 
maniere que , quand la chan1bre eft fuffi­
htn1ment echauffe() , on ouvre une petite 

porte a deux battans' qui laiffe appercevoir 
dans le fund nn foyer bien embnl.fe. La 

T11m1 I. I 
'· 
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fumee & l'air fulphureux s'evaporent par 

un tuyau, & l'on reifent une chaleur agreable. 

Quand l'air fe refroidit trop , on referme 

les partes jufqu'a ce qu~ la chaleur, qui 

fe concentre , fe repande de nouveau clans 
la cha1nbre, au degre ou on veut l'avoir. 

Les poeles des Canadiens font, au contraire ~ 
faits de tnaniere que , pendant tout le tetnps 

que vous rellez dans une chan1bre , vous 
etes prefque fuffoque par les vapeurs ful­

phureufes qui s'elevent & n'ont point d'iifue 

pour s'c:khapper. C'efr une chafe qui doit 
etre extremetnent pernicieufe : felon to,utes 

les apparences , la con1plexion debile des 

Canadiens t1e doit pas etre attribuee a une 

autre caufe, & la preuve en eft clans ce 
qne les Europeens qui viennent s'etablir en 
Canada. fe trouvent clans la men1e fituation 

apres y avoir refide qnelque ten1ps. 
Quoique l'air foit fi froid dans ce pays, 

la maniere de fe vetir) & l'ufage des poeles, 

empechent que l'on en foit incomtnode. Il 
n'y a poit 1ci, non plus , de ces jours obfcurs 
& hun1ides , dont on fe plaint tant en An­
gleterre, & qui font tels que les 1n~illeurs 
habits ne {auroient vous garantir de leur 

eff(;t dangereux. 
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L'habilletnent des naturels du pays efi: 
fort bien calcule pour le climat. Par-deffus 
des vetemens femblables a ceux que nous 
portons ell Angleterre , ils ont des manteaux 
de laine tres-chauds. Ils font encore ufage 
de demi- bottines qu'ils recouvrent avec 
des efpeces de guetres , pour empecher la 
neige de s'amaffer a l'entour ' & ont des 
gants & des bonnets fourres, qu'ils peuvent 
rabaiffer pour fe couvrir les oreilles. Ils ne 
developpent ainfi ces fourrures que lorf:­
que le vent du Nord- Ouefi: fouffie. Il eft 
alors tres-dangereux de fortir, car on court 
rifque d'etre gele : cela peut arriver en un 
infi:ant, quelquefois en tournant le coin 
d'une rue , & on ne s' en apper~oit pas , 
parce qu'on ne reffent aucune douleur. Si 
on ne frotte pas fur -le- champ la p~rtie 
affetl:ee avec de la neige, & fi · l'on ne 
prend pas toutes Ies precautions poffibles 
pour e1npecher la mortification , elle eft 
inevitable. C'efi: ce qui arrive fur-tout lorf­
qu'apres un femblable accident on eft aifez 
imprudent pour s'approcher du feu. 

Pour vous convaiQcre de la pron1ptitude 
avec Iaquelle la. ~elee opere fur le corp' 

I l. 
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humain) je vous rapporterai un evenement 
qui n'a ete que plaifant) mais qui a n1anqu~ 
d'occafionner un duel. 

Un Officier de la garnifon, qui a un nez 
extretnen1ent gros , 6roit forti de chez lui 
pour aller d!ner. 11 n'avoit pas fait dix pas 
que , tournant le coin d'une rue, un autre 
officier , qui le vit , lui cri a : " 0 ciel ! 
votre nez efl: gele , . Il a voit fait fi peu de 
chetnin qu'il ne croyoit pas que cela fttt 

_ poffible, & il s'in1agina que fon camarade 
avoit voulu fe n1oquer de lui. Il s'enfuivit 
de gros mots , & les deux officiers ne fe 
feparerent qu'apres s'etre donne un rendez­
vous pour le lendetn·ain. Il fe depecha alors 
d'aller gagner fon dl.ner; mais lorfqu'il entra 
clans la falle a manger) les officiers qui y 
etoient l'en1pecherent de s'approcher du feu, 
lui criant tous a-la-fois que fon nez etoit 
gele. 11 C0111111en~a a croire que ce n'etoit 
pas une plaifanterie, & courut fur-le-chan1p 
pour en1ployer le re1nede ufite. Il fut affez 
jufi:ement puni de fa vivacite & de fon in­
credulite ; car ) pendant que les officiers 
etoient a table' il refi:a dans la cour' occupe 
a frotter fon nez avec de la neige' jufqu'a 
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~e que la circulation du fang fut entieretnent 
retablie. 

La ffl.ifon ad:uelle ne nous permettant 
pas cl' executer aucune n1anreuvre, & nons 
portant a faire des reflexions trifi:es que 
banniront, je l'efpere , les faifons riantes 
du printetnps & de l'ete , j'abuferai encore 
de votre patience, en vous faifant quelques 
obfervations fur les effets du froid rigoureux 
que l'on eprouve clans cette contree. Je me 
fouviens que vous avez toujours paru prendre 
plaifir a l11e voir faire ufage des remarques 
des autres, quand je les croyois plus jufi:es 
& mieux adaptees aux circonflances que 
le$ miennes ; fagirai en confequence dans 
quelque chofe qui tn'a frapp~. 

Je vous ai deja dit que la gelee regnoit 
ici ' a ce moment ' clans toute fa force. 
Parn1i le grand nombre d'inconveniens qui 
en refultent pour les habitans de cette region 
glacee , il en eft un fur-tout qui eft terrible. 
Le terrein y eft tellement durci, par la force 
de la gelee, qu'il eft impoffible de creuser 
des foifes pour enterrer ceux qui tneurent 
dans cette faifon. On eft oblige de les garder 

; 
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jufqu'au degel ' pour rendre a la terre ce 

qui en eil: forti. 
Vous concevez , n1on an1i , que d'avoir 

continuelle1nent fous les ye'ux le cercueil 
qui renferme les reftes d'une epoufe cherie, 
ceux d'un bon. pere, d'un fi.ls, l'efpoir de 
fa fatnille ' , do it inevitablemeat pro longer 
l'inftant de douleur que l'on eprouve en 
les perdant. Ceux que l'atnour ou l'amitie 
attachoient finceren1ent au defunt , apres 
un auffi long temps paffe clans le deuil , 
doi vent, en lui rer::Jant les derniers devoirs, 
etre eux-n1e1nes plus n1orts que vifs: & ces 
etres qui ) inca~:::.bles de rien fentir ' ne 
penvent s'etnpecher de jetter les yeux fur 
ce fpecracle douloureux, fontfouvent obliges, 
fans doute, de dire con11ne Arbuthnot : 

'Vhat atn J ? How produc)d ~ And for what 

end? 
Whence then J being ? To what period 

tend? (I). 

Vous m'excuferiez difficilement fi je ne 

(I) Que fuis-je? Comment :~i-je ete fait? & pour 

quelle fi11? D'oi1 fuis-je venu? Ou vais-je? 
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vous faifois pas part de l'effet fingulier que 
cette vue produit fur les foldats allen1ands. 
Je ne fais fi je dois l'appeller fin1pathie, on 
lui donner un autre no1n; mais cela prouve 
forten1ent la liaifon intin1e qui exifre entre 
le corps & l'an1e. 

Les Allen1ands , par bandes de vingt ou 
trente a-la-fois ' fe difent les uns aux autres 
-qu'ils font furs qu'ils ne vivront pas a!fez 
long-ten1ps t1our revoir leur patrie , n1ais 
qu ·au contraire ils n1ourront fous peu. Ils 
s'abandonnent enfuite a une profonde reverie 
& a la trifi:e!fe que fait na1tre en eux cette 
idee qu'ils ne prefieront plus clans leurs bras, 
leurs fen1n1es , leurs enfans , leurs an1is , & 
que leurs cendres ne feront point depofees 
clans les lieux qui les ont vu na1tre. Il n'efi: 
aucun re1nede, aucun avis qui puiifent les 
difi:raire de cette perfuafion, dont il e!l: auffi 
certain qu'ils 111ourront victi1nes , co1nn1e il 
efi: fur qu'elle s'eH: exclufiven1ent en1paree 
de leurs efprits. 

C'efl ainfi que des hommes qui ont brave 
tons les dangers des batailles & des na.u-· 
frages ( car il n'y a cert~1inen1cnt pas au 
n1ondc de plus braves foldats ) , fe lain0nt 

1 4 
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intimider par les fantomes qui s'elevent clan$ 
leur in1agination. 

S'il arrive une mort clans la famille d'un 
Canadien , on depofe le corps clans une 
chambre particuliere .de la maifon ; mais , 
clans notre hopital, il y a une longue gal­
lerie deftinee a cet .effet. Le furintendant 
de cette falle' qui eft un apothicaire' etant 
uu homme extren1e1nent fingulier , & d'un 
caracrere porte a la plaifanterie' avoit place 
les corps morts des pau vres Allemands clans 
des pofrures di.lferentes. Les uns etoient a 
genoux, avec des livres clans leurs mains; 
d'autres affis avec la pipe a la bouche; plu· 
fieurs etoient poftes debout' appuyes contre 
la muraille ; & , COlUlne ils etoient revetus 
de leurs l1abillen1ens -, on n'auroit pas cru, 
au pren1ier abord' qu~ils etoient tnorts : ce 
n'etoit qu'en s'approchant plus pres , & en 
les confiderant avec leurs longues mouf­
taches bien peignees, & leurs vifages livides 
que l'on pouvoit s'en appercevoir. I1 efr in1-
poffible de fe rien figurer de plus hideux, 1 

& en meme ten1ps de plus rifible & de 
plus ridicule, 

Je p'~pprouve p~s <;es plaifanteries fur 
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un fujet qui doit, au contraire, exciter tout 
les mouven1ens de la fenfibilite ; mais mef­
fieurs de la Faculte fe fan1iliarifent avec les 
maux qui accablent l'hu111anite, & le creur 
de quelques- uns d'entr'eux s'endurcit au 
point qu'ils y deviennent infenfib!es. Je 
conclus en faifant des vreux pout que vous 
ne to1nbiez j~mais entre leurs mains .. Quel­
ques fentimens qui les anin1e , il eft toujours . 
heureux de n'etre point oblige d·avoir re­
cours a leur lniniftere. Je fuis) &c. 

LET T RE XVI. 

De Montreal~ le :.7 Fevrier 1777. 

MoN CHER AMI, 

Comtne lUa derniere lettre pouvoit etre 
expo fee a tolnber entre les 111ains de 1' ennemi, 
je me fuis abftenu de vous n1ander quelques 
particularites qu'il ne devoir pas favoir. Je 
profite d'une occafion qui fe pnffente pour 
vous en faire part. U n offici er qui fe rend 
a Quebec ' fe charge de mettre 111a iettre 
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fur le premier batiment qui ~rtira pour 
1' ngleterre. 

Depuis que je vous ai ecrit, j'ai encore 
fait un voyage a Saint-Jean, ou, malgre 
la rigueur du froid, les ouvriers & les conf­
trucreurs font occupes fans relache. Nous 
~vons jette fur les lacs, pour ajouter aux 
forces que nous y avions l'ete dernier, un 
batiment curieux, auquel on donne le nom 
de Rade!tu. Il appartenoit anciennement 
aux Fran~ois, & avoit ete coule pres de 
cet endroit par les Americains. C' efr une. 
efpoce de f.ort d'une frruCl:ure finguliere, & 
qui contiend~a un grand notnbre d'homn1es. 
On doit s'en fervir pour tranfporter la groffe 
artillerie fur les lacs. D'apres le rapport de 
quelques deferteurs, les An1edcains n'ont 
point le projet de s'oppofer a notre paffage) 
mais ils fe preparent a nous recevoir a notre 
arrivee a Ticonderoga. 

La garnifon de Saint--Jean ·a toujours ete 
tenue prete a combattre' pendant la plus 
grande partie de l'hiver. Plufieurs detache­
n1ens enne.t11is a yant traverse le lac a vec 
des patins ) & s' etant refugies clans les bois 
qui l'avoifinent, attaquere.ttt deux fois ]a 
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redoute qui eft fur la rive oppofee. Leur 
pr~jet etoit ) fans doute , de detruire notre 
flotte ; mais , pour mettre les vaiffeaux plus · 
en fl'trete , on a voit eu la precaution de · 
caffer la glace a plufieurs toifes a l'entour, 
afin de les empecher de venir affez pres 
pour y tnettre le feu. 

En revenant de Saint-Jean , m on atten­
tion fut attiree vers un objet digne d'exciter 
la pitie. La fcene dont je fus ten1oin auroit 
n1erite ' pour etre decrite' d' etre tracee par 
la main de l'imn1ortel Sterne. 

Lorfque la riviere fe gele, les Canadiens 
font, dans la glace, un trou en quarre, pour 
laiifer aux troupeaux la liberte d'aller boire. 
Je vis autour d'un de ces trous un troupeau 
de brebis qui toutes regardoient avec la 

, plus grande attention , & paroiffoient fi 
trifres qu'elles auroient attendri l'infenfibi­
lite meme. L'une d'elles etoit plus vive1nest 
agitee que les autres; elle donnoit des mar­
ques de la plus extreme inquietude, & rien 
ne pouvoit la detacher de l'objet de fes 
foins. Soit curiofite, foit interet ou tout ce 
que vous voudrez , je n1e fentis entra1ne 
vers la bouche du trou , & je fuivis cette 
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impulfion. Un pauvre petit agneau , qui 
avoit a peine quatre jours ' preffe fans 
doute par la foif, etoit torn be clans 1' eau ) 
& luttant contre la tnort il pouffoit des be­
lemens foibles, mais des plus touchans. Je 
fus <hnu au-dela. de tout ce qui m'eft pof­
.fible d'exprin1er. 11 avan~oit fes petits pieds 
fur des gla~ons qui fetnbloient lui offrir de 
l'affiftance, & reton1boit auffi fouvent clans 
l'eau. Dans des momens , il fa.ifoit tous fes 
efforts pour conferver fa vie; clans d'autres, 
decourage , il paroiffoit en abandonner le 
projet. Je fus du temps avant de pouvoir 
parvenir a le retirer' & ' fi vous ll1e rendez 
juftice , vous concevrez quelle a dt't etre la 
peine que j'eprouvai jufqu'a ce que j'euffe 
fauve la vie de cet innocent petit animal. Je 
le pris clans n1es bras, & je le portai juf­
qu'a la ferme, fuivi de tout le troupeau. 
11 m' eft in1poffible d~ vous dckrire !'inquie­
tude de la mere, & de fa joie lorfqu'elle le 
vit en ft"trete. Le langage ne peut pas rendre 
ce que !'imagination a de la peine a con­
cevoir. Vous qui penfez comn1e tnoi, & 
qui favez jetter un regard d'adtniration fur 
toutes Ies produCl:ion5 animees de la nature, 
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vous feul vous aurez une i~~~ de ma fatir­
fatl:ion ) apres que j'eus ob~i a ce que me 
d.idoit mon ccrur. 

Panni tant de chofes dont les caufes nous 
font abfolument inconnues , celle-ci en eft 
une que l'efprit ne peut attribuer qu'a la. 
L1.geife de la providence. Co1nment la nature 
feule donneroit-elle naiifance a de fi chetives 
creatures ) clans une faifon fi rigoureufe , 
lorfqu'il faut la plus grande chaleur pour 
les amener a leur point de perfection ? 

J'allai, il y a quelques jours, a Verchere ~ 
pour y voir des ofEciers du vingt-quatrieme 
regin1ent. Ce village efi: tres-agreable, & 
la vue y efi: 111agnifique ) foit du cote du 
fleuve ) foit du cote de cette ville qu'il 
commande. 11 tire fon notn d'un evenement 
qui prouve que le beau fexe poifede, clans 
certaines occafions ) un courage egal a celui 
des ho1nmes, s'il n'efi: pas fuperieur. En I 690, 

lorfque le pays etoit perpetueilen1ent en 
guerre avec les Indiens, & qt~e les habitans 
etoient oblige de refider clans des forte­
reffes , il arriva qu'une dame tle Verchere 
etoit refi:e feule clans le fort' pendant que 
tout le ll1onde ~to it a tra vailler clans les 
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cha1nps. Un parti indien s'en etant apper~u, 
fe detennina a y penetrer ' a le piller & 
a faire cette dame prifonniere. Madame de 
V erchere les voyant fe n1ettre en devoir 
d'efcalader la paliifade , fit feu fur eux & 
les repouifa a quelque difrance. Ils revinrent 
auffi-tot & furent encore repouifes , bien 

etonnes ' comme vous pouvez le croire ' 
puifqu'ils ne decouvroient qu'une fe1nme 
qui n'avoit pas l'air plus effrayee que fi elle 
e(lt ete entouree d'une nombreufe garnifon. 
Les Indiens fachant que le fort n'avoit point 
d'autre ,defenfe, firent plufieurs nouvelles 
tentatives, & furent toujours repouifes par 
cette da1ne ·qui fe defendit pendant pres de 
quatre heures , avec une prefence d'efprit, 
& une intrepidite qui auroit fait honneur 
a un guerrier confotnme. Les habitans du 
fort qui n'alloient jamais a l'ouyrage fans 

etre armes de leurs moufquets ' clans la 
crainte d\~tre attaques, revinrent enfin, & 
mirent d'autant plus v1te les Indiens en 
deroute qu'ils leur etoient infinin1ent fu­
perieurs en nombre. Ce Re fut pas la feule 
preuve de courage que donna Inadatne de 'r erchere. Environ deux ans apres , un parti 
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des m~mes Indiens , mais beaucoup plus . 
non1breu:x: , furprit & fit les hommes pri­
fonniers' pendant qu'ib etoient a l'ouvrage. 
Une petite fille qui n!uilit a s'echapper, courut 
au fort & informa madame de V erchere de 
ce qui venoit d'arriver. Peu de temps apres 
les Indiens parurent devant le fort, ayant 
leurs captifs a leur fuite. Il n'etoit refte 
dans le chateau qu'un jeune foldat & une 
certaine quantite de femmes qui pou.fferent 
les cris les plus lamentables en voyant leurs 
maris conduits comme prifonniers. Madame 
de V erchere ne perdit ni fon courage ni fa 
prefence d'efprit; apd:s a voir enferme les 
fem1nes , pour que leurs cris & leurs ge­
miffemeJJ.s ne ferviffent pas ~ augmenter 1~ 
courage des Indiens , elle fit feu d'une piece 
de canon, & de plufieurs moufquets ; elle 
fe n1ontra avec le foldat qui l'accompagnoit, 
tantot clans une redoute , tantot clans une 
autre. Lorfque les Indiens vouloient s'appro­
cher du parapet, une nouvelle decharge les 
en en1pechoit. Leurs efforts ne furent pas 
confiderables, car, par le frratageme qu'elle 
en1ploya, ils fuppoferent qu'il y avoit plu­
.Geurs hon11nes dan~ la. garnifon. Heureu-
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fement pour madan1e de V erchere , elle ne 

refta pas long-temps clans cette pofition de· 

fagreable. Le chevalier de Crifafy, qui etoit 

gouverneur d'un petit fort a Chamblee, en­

tendant le bruit du canon, vint au fecours 

de la place, & fi fubitement que les Ipdiens 

furent obliges de fe retirer en defordre , 

laiffan.t leurs prifonniers derriere eux. 

C c r. ' '"' ette retnme courageu1e a vecu tres-agee" 

& eft morte en Nonnandie : on lui a eleve 

un n1aufolee ott ces deux faits 1nen1orables 

font rapportes. Ils etoient dignes de paifer 

a la pofl:erite. 
On feroit tente de croire que Verchere 

etoit defrine a fournir au beau fexe les lnoyens 

de donner des preuves de courage, de force, 

& je pourrois ajouter n1e1ne d'an1ottr con­
jugal. On y voit aujourdjhui une dame d'une 

naiffance illuH:re' en qui font reunies toute 

cette douceur & route cette delicateffe qui 

font Oll doivent etre le propre des perfonnes 

d'un rang difhngue & con1blees des dons 

de la fortune. Elle a abandonne tous les 

plaifirs que le n1onde peut offrir pour ac­

compagner fon epoux clans les forets fauvages 

du Canada; elle a deja p~rcouru une grande 
partie 
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partie dtt pays, pendant une faifon des plus 
rigoureufes , & elle a funnonte des diffi­
cultes que les Europeens peuve:1t i peine 
concevoir. On rencontre affez rareL:e~t, 

clans notre fiecle , des preuves fetnbhbles 
de l'affecbon con jugale; 1nais, en confiderant 

ce modele de fon fexe , lady Henriette 
Ackland, on fe convaincr~ qu'il e:xif::e encore 
de ces caracteres , & que les plaifirs de la 
fociete n'ont pas fait evanouir entiererr:ent 
toutes les vertus foci ales. Non- feulement 

lady Henriette a eu a fnrn1onter toutes les 
difficultes que j'ai deja decrites , n1ais en 
rejoignant l'annee, pour ajouter aux fatigues 

qu'elle venoit d'eprouver, elle fut obligee 
de veiller fon epoux qui etoit lnalade ) & 
couche clans une tniferable cahute, 3. Cham­
blee. U ne ame comn1e la fienne , echauffee 
par tous les fentin1ens de l'atnour & de 
I'an1itie, eG: feule capable de vaincre tar..r 
d'obfracles reunis. 

Le general Phillips efr a la tete de cette 
garnifon , & s'efl concilie l'eftitne cle tous 

les Dft1cier;, de l'annec. Il leur laifle at tant 

de liberte qPe le bon ordre pc 1t le perrne:tre; 
m(\.is il exige qu1ls rempliifent leurs uet. oirs 

~me I. 
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avec exac"rin1de; & il lui arrive raren1ent 

de ne pas fe . trouver le n1atin ~t la pa.rac.le. 

L'anecdote fuivante vous donnera t~ne idee 
de fon Caractere , & VOUS lTICt~Ll. a 111e1ne 

de juger de la conduite qu'il tient p~ur 

n1eriter la confiance & l'a1nour de toute la 
gJ.rnifon. 

Un foir, plufieurs jeunes cfficiers d'ar-

tillerie, apres a voir bu un pen plus qu'il 

n·'t~toit neceffaire pour conferver le libre 

nfage de leur raifon,. fe rendirent chez un 

Canadien qni a voit trois filles tres-jolies , 

8c qui , par h~~E:.rd, fe trouvoient feules a 
la n1~~ifon. Con11ne elles avoient paru pn~­

cedernment preter affez volontiers l'oreille 

aux cajoleries de c'es officiers , ces jennes 

ecervelc~s crurent qu'ils pouvoient prendre 

avec elles des Ebertes : & echauff~s par les 

fnn1ees du vin , ils paiferent les born~s que 

prefcrivent la delicateffe & la decence. Snr 

ces ent~eE:ites le pere arriva ; fa prefence 
pe leur en impcfa pa.s aifez; ils perfifrerent 

clans leur poudl.1ite , & firent beaucoep de 
bn~it. LeCanadien repandit, clans le quartier, 

nne, allarn1e generale, & les officiers furent 

enfin obliges de fe retirer. 
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Le lenden1ain , le pere de ces jeunes per ... 

fonnes alla porter fes plaintes au general 
Phillips ; il lui no1n1na les coupables, & 
declara que, s'il ne recevoit pas la fatif­
faction qu'il avoit droit d'attendre, il pa:­
tiroit fi.u-le-chaa1p pour QL1ebec, afin d'in­
former le gencr~l Carleton de I' outrage qu'on . 
avoit fait a les filles; ajoutant qu'il dtoit bien 

fiir qut: ce bon g.!neral lui rendroit }!!Jlice. 

Le genen.l Phillips lui repondit qu'il etoit 
finceren1ent fiche que des ofl1ciers de la gar­
nifon fe fu!fent n1is clans le cas de nlt~riter 
un reproche en portant atteinte an repos 
d'un citoyen, & l'affi1ra qu'il lui feroit 
donner toute la fatisfachon que pouvoit 
exiger la f.:ute dont ils s' etoient rend us cou­
p3.bles. Le Canadien, s'en rapportant i la 
parole du general , fe retira. 

Le lende1nain, les officiers a voient reconn u 
!'imprudence de leur conduite, ils fe tron­
verent neannloins a 1'3-udience du general) 
de peur que leur abfence ne fut regardee 
con1n1e un aveu tacite de leur [;lute. Quand 
!'audience fut finie, le general pria tous les 
officiers de l'artillerie de refter un n1oment 

K2 
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dans le fallon; & apres que: tout le tnonde 

fe fut retire , il leu r dit : 
cc Meffieurs , un des habitans de cette ville 

m'a fait des plaintes trb-graves fur la con­

duite de quelques officiers d'artillerie. Je ne 

puis tn'empecher de votts dire, en qualite 

de comn1andant de ce corps, que j'en fuis 

affiige. La galanterie eft un des traits ca­

rach~rifiiques du guerrier, & je ne puis vous 

defendre de chercher a plaire au beau fexe; 

mais , au non1 du ciel, 1neffieurs , gardez­

vous de recourir a la violence ; elle eft j n­

digne d'un ho1nme honuete! ... J'ignore quels 

font les _coup a les, & j e ne do is pas faire 

ton1ber an hafard n1es {@up~ons fur aucnn 

de vous. Le capitaine H ..... , ajonta-t-il, 

(,en n1ontrant de la main un offici er vii;;!UX 

& infirn1e ) ' ell le feul que je pourrois etre 

aifpofe a accufer : il ne 111e totnbe par fous 

les fens que cette faute ait ete commife par 

aucun des ieunes ofl~ciers : lelirs qualit~ 

exterieures & leur merite perfonnel font de 
r." 1 } r , , ' trap ntrs garants ne eurs tucces aupres c.!e~ 

d~n1es ; l!.'C ils n'ont pas befoit d'a voir re­

cours a la violence ' quand ils follicitent 
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' leur~ bonnes graces. Je ne cont1ois ni n 

veux conno1tre les coupables; mais qu'ils 
1ne permettent de leur obferver qu'une fern· 
blable conduite ne leur nfuffira jamais qu·au­
pres des femmes qui ne meriteront pas les 
peines qu'ils voudront bien fe donner; & 
qu'en confequence il eft de leur interet 
d'employer, pour plaire aux da1nes , des 
moyens plus doux & plus dignes d'un hotnme 
d'honne 1r. J'efpere qu'aucun de vous, mef­
fieurs ' ne donnera defonnais fujet a des 
plaintes de cette nature. Il n'ert vraifetnbla­
blement pas neceifaire de prefcrire aux cou­
pables ce qu'il leur convient de faire; ils 
ont trop de bon fens pour ne pas fentir qu'ils 
doivent des excufes au pere de celles qu'ils 
ont outragees par des familiarites indecentes, 
& ne manqueront pas , L1.ns doute, de fe 
f0l.lll1ettre d'eux-1nen1es a Cet acte de juftice '-'. 

Je n'ai pas befoin de vous dire que les 
coupables s'en1prefferent de faire tout ce que 
le general exigeoit d'eux. Ainfi fe termina 
une affaire qui , fous un commandant plus 
fevere, ou 1noins adroit que le general Phil­
lips ' auroit pu a voir les plus funeftes confe­
quences pou.r la reputation & pour la fortune 

K 3 
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de ces jeunes officiers , qui n'avoient ern~ 
que clans un 1non1ent d'ivrdfe. 

La plupart des habitans ont de grands 
trous creufes clans leurs caves. Pendant l'hiver, 

ils les rempliffent de gLtce dont ils font beau­

coup d'ufage ,pendant l'etc. On n1'aifure que, 

clans cette faifon , la chaleur eft auffi ex­
ceffive, clans ce p;1.ys-ci, que le froid y efi: 

rigoure lX dans l'hiver , & qu'il feroit jn1-

poiTible de conferver les denrces pend£u1t un 

jour feulen1ent, fans ces glaces que l'on garde 

a.vec foin. L'biver , les habitans , n'a.ya.nt 
a acheter que des reufs & du beurre' font 

raren1ent obliges d'aller aux n1arches. Auffi­

tot que les pren1ieres gelees C0111mencent a 
fe faire fentir, ils s'ernpreifent de fe pro­
curer la. quantite de provifions qu'ils croient 

nece!f.t.ire pour attendre le degel. Non-feu­
lelnent ils achetent des riandes c e boucherie, 

& de la volaille, mais ils fe pourvoient auffi 

de poifi .... on. Ils font , pour cela , des trous 

dJ-ns la glace & y jettent des filets de cinq 

a fix brafies de longuenr ' que 1'~:>11 retire 
rarement vuides. Quand toutes ces provifions 

font n1ifes en vente , elles font gelees & 

dures cmnme des pierres ; & , con1n1e elles 
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refrent tres -long- te1nps en referve , avant 
qu'on ait occafion de les en1ployer, elles 
font tonjours excellentes. Quand on veut s'en 
fervir, on les n1et clans une marn1ite ren1plie 
d'eau froide, qu'on pofe vis-a-vis du feu, 
( fans cette precaution, l'eau feroit bientot 
gelee ). Environ une heure apres, elles font 
degelees & parfaitement propres a l'ufage 
auquel on les deftine. 

La claife du bas peuple, panni les Ca­
nadiens , eft fort infolente , & fe1nble fe 
faire un n1erite d'infl.1lter les officiers de la 
garnifon. Ils feroient indifciplinables, fi plu­
fieurs d'entr'eux n'etoient pas' de fois a autre, 
feveren1ent punis. On pourroit pent- ~tre 
trouver une caufe de leur infolence outree, 
clans !'indulgence extren1e que le general 
Carleton a pour eux. lis s'imaginent n'avoir 
qu'a lui porter leurs plaintes, quelqu'abfurde 
qu'en fait l'objet, pour obtenir fatisfad:ion 
fur-le-champ. Void nn trait qui vient a l'ap­
pui de 111011 opinion. 

Le colonel Carleton etoit un jour clans fa 
cariole avec une dan1e , & couroit fur la 
glace. Un Canadien pouifa, de deffein pre­
lnedite, fon train eau contre celui du colonel# 
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& le fit verfer. Le colonel , outre de cette 

infolence , lui allongea plufieurs coups de 

fouet , que le Can~tdic;n fupporta avec pa-· 

tience, en lui diE'~nt : "Fonettez, monfieur, 

jufqu'a ce qr e '":-ous foyez fatigue; n1ais je 

vous aifure que je tn'en phindrai <lU r,eneral 
Carleton ". Le colonel rcdoubb. la correc­
tion , & lui dit en 1nen1e tetnps : Quand 

vons vous plaindrez an general , ay2-z la 

!Jonte de lui apprendre que c'efl: fen frere 

qui vous a applique ces corps de fouets, . 

Le Canadien, d'apres ces paroles, n'ofa plus 

fe flatter que le general auroit egard a fes 
pla:ntes. n denlanda pardon au colonel' du 

ton le plus foutnis, & fe retira en dif.:1.nt : 

.:-c Que s'il avoit fu que c'etoit le frere du 

bon general, il n'anr-oit pas fait une pa­

r"'ille chofe pour tout au monde , . 

Cette petite anec .... ote, en vous 111ontrant 

jnfq'J'a quel point cetre claffe d 1 peuple 

l'oufie l'infolence , quand elle fe croit pro­

tegee , vous donnera en 111erne-te1nps une 

i-..ee dtt caractere fervile des Canadi-ens, & 
ees foun1iffions auxquelles ils peuvent s'a­

hailfer quand leur in1pndence re~oit le cha-
. ~!~ent qu' elle 1 1erite. 
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J'ai trouve occafion d'envoyer mes lettres 

a Quebec , d'ou elles vous parviendront 
clans peu de ten1ps. Je tn'empreife d'en pro­
firer , & je fuis , &c. 

L E T T R E XVII. 

De Montreal, Ie 6 Avril 1777; 

MaN CHER AMI, 

I~ous attendons avec impatience le retour 
de la beJle falfon. Chacun de nous fe flatte 
de recevoir bientct des nouvelles de fes amis. 
Gardez-vous de tromper mon efpoir. 

Voulant vifiter tons les endroits qui peu­
vent 1neriter d'attirer !'attention des curieux, 
je fuis alle a Chamblee, ou l'on voit les reftes 
d'un fort conftruit autrefois par les Fran~ois. 
Quelle a ete en cela leur intention ? c'eft 
ce que je ne vous dirai pas. On pretend 
que leur but etoit d'en1pecher l'enneini de 
penetrer clans le Canada. Telle eft fa fitua­
tion qu'une arn1ee pourroit diriger fa n1arche 
par la Praire & la Chine , prendre Montreal, 
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& ~.ttaquer enfuite le fort qui ne feroit 

clans le cas de recevoir de fecours d'-aucun 

c-.'he. L'e ~e1nple du general Prefcot q11i , 

d 
A I I f. • • 

~.ns cette guerre n1en1e , y a ete :ut pn.-

fonnier, a vec les troupes qu'il con1n1andDit, 

efr une preuve incontefrable de tnon af-

fertion. 
Ce fort, bati en pier res , forn1e un quarre 

n~gulier fbnque de quatre bafbons a cbaCllll 

de fes angles, &c fans ancun ouvrage avance. 

Il en~ fittH~ a quelques 1nille S des 111011tagQeS 

de Cha1nblee , dont je vous ai deja parle. 

Je ne puis croire que les Fran~ois, en coni~ 
truifant ce fort , aient eu un deflein autre 

que celui d'en faire un entrepot pour fournir 

des provifions a Saint-Jea:n. 
A trois tnilles environ de difi:ance, font 

les torrens qui en1pechent les vaiffeaux de 

re1nonter jufqu'a Saint-Jean. C'eft-la oil je 

vis pour bl. pren1iere fois Ull 1110tlli11 a fcier 

d~ bois , & je n1'en fis expliquer le n1echa­

niftne. Des que le proprietaire n1'eut donne 

toutes les inforn1~1tions que je pouvois de­

firer, je lui den1andai lequel des deux gou­

vernen1ens il trouvoit preferable. " 0 n1on­

iieur! s'tkria-t-il, il n'y a pas de comraraifon, 
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l•Anglois ! l'Anglois "! Il n1e fit part alors 
d'une circonfl:ance qui vraife1nblablement 
itoit la caufe de la preference que ce bon 
vieillard no us donnoit, & qni eft une preuve 
nouvelle de l'oppreffion fous laquelle les 
Canadiens avoient a gemir lorfqu'ils etoient 
fous la don1ination fran~oife. 

I1 y avoit nne coutun1e appellee Coryee •· 
qui a encore lien aujourd'hui pour la re­
paration des chen1ins, pour le tranfport des 
provifions & pour d'autres fervices relatifs 
au gouvernen1ent. Les capitaines de milice 
non1n1et.at un certain notnbre d'habitans qui 
doivent fournir des chevaux & des voitures 
& aller s'acquitter des devoirs qui leur font 
in1pofes. 

Lorfque le lord Amheafi: etoit a la veille 
d 'entrer dans le Canada , par le lac Cham­

p lain, les Fran~ois envoyoient continuelle .. 
n1ent toutes fortes de provifions a Chamblk 

& a Saint- Jean; & les habitans etoient 
excedes de fatigue & rebutes par la tyrannie 
des capitaines de n1ilice. 

Avant que la c~n-:pagne s'opvr·t, lege­
neral Montcaln1 ~ [ a c. irt- .... ea .. & 'lzamllle~ 

pour voir fi ce f .1 CC C' Ciel ~ et. bon etat 
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de detenfe. Les payfans s'aifetnblerent en 
troupes autour de lui & fe j~tterent a fe~ 
genc ux por;r !8 plaindre de l'inhmnanite 
de leurs opprd feurs. Celui a.uquel appartenoit 

Je n'!oulin d. fcier , 8[ de qui je tiens cette 

necdote, dit an general qu'il fcrvoit a vec 

plaifir le roi de France , n1ais qu'il a.voit 

a peine eu le ten1ps d'enfe1nencer fes chan1ps; 

que fes moiifons avoient ete negligees; que 

fa famille etoit ruinee; & que' pour comble 

d'infortune j les dmx feuls chevaux qui lui rejloia;t 

'oient morts de fatigue la veille. Le 3eneral , 

au li~u de confoler & de fecourir ce tnal­

heureux vieillard , lui jetta nn regard fe-
ere , & lui n~pondit , en faifant pa.ffer , 

entre fes doigts' le ruban auquel etoit at­

the fa croix de Saint··Louis : cc Mais , vous 

en a~ez .les peanx _, c'efr beaucoup! c'eil: 

beauconp n ! 
En vous parlant des a1nufemens dont no us 

Z~.:ons joui pendant le cours de l'hiver, j'ai 

oublie de vons dire qne le pb.ifir de patiner 

fur la glace etoit Ull des plus C011.1ffitll1.S & 
celui auquel plufieurs de nos officiers fe li­

vroient de preference. Les Canadiens pa­

tinent a la tnaniere des Hollandois, & avec 
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llne rapidite etonnante ; mais les Indiens 
'elancent ccn1n1e l'ecbir. Trois Indiens, il 

y a quelques annees ' apres avoir fait uu. 
gageure tres-confid~rable , partirent de cette 
place au lever du foleil, & arriverent avant 

la nuit a Quebec ' qui en eft eloigne de 
foixante lieues: tHais h fatigne .

1 
n'i!s a voient 

effuyee etoit fi exceffiye que deux des pa­
tineurs expirerent quelques in!l:ans apres 

leur arrivee' ex: le troifietne n'y furvecut 
que d,environ hu;t jo1·rs. 

Dans ce di1nat , il n'y a ni printen1s ni 
automne. On attend le degel de jour en jotJr, 
& , en confequence, on exerce continue!­
lcn1ent les troupes. Le general Carleton eft 
venu paifor en revue l€s differens regimens ; 
mais la terre eft couverte d'une quautite 
de neige 1i conflc.~erable , que les divers 
exercices fe font fur la glace. Vcus rcgard:L 
peut-etre le terrein co1nn1e dangereux, & 
vous vous i1naginez que les foldats fon~ 
expofes i gliifer & a fe bleifer les u-ns les 

autres avec leurs bayonnette , 1nais cela ne 

peut arriver : le foleil a affe de force, clans 

cette faifon, pour fondre la furface de la 

glace ~ qui, fe gelant de nouvea 1 pendant 
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la nuit, forme une efpece (.~e fable ou glace 

pulverifee, fur laquelle on peut n1archer 

de pied fern1e. D'un autre cote , toute la 

glace voiGne de la ville ell: couverte de 

paille brifee , que, le vent enleve des tas 

de fumier. Le fol eft fi natnrelle1nent fecond 

qu'il n'a pas befoin d'engra:s ; & les Ca­

nadiens portent leur fu1nier fur la glace , 

ou ils l'eparpillent pour qu'il foit emporte 

par le courant , lors du degel. 
Un officier a fouvent des devoirs penibles 

a ren1plir. Mais il n'en efr point de plus 

defagreable que celui de fieger dans un con­

feil de guerre. Choifi, il y a quelques jours, 

pour donner mon avis, fiu· un dcHit con1mis 

contre la difcipline 1nilit~tire , j" me trouv2i 

dans un cruel embarras. J\~tois le plus jeuns 

de me:; collegues, & je devois etre, en con­

fequence ' le premier a prononcer la fen­

tence. Heureufement le coupable echappa. 

an chatiment qu'il meritoit ' par une r~­
ponfe na'ive qu'il fit. La faute qu'il avoit 

commife' & pour laquelle il avoit deja etJ 
puni deux fois ' etoit l'ivrognerie & le li­
bertinage. Le prefident clu confeil de guerre 

lui ayant demande ce qu'il avoit a dire pour 
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fa defenfe , il repondit ! " Q} ! plaife VOS 

lzonneurs' rien du tout; mais ' pour epargner 
a YOS fwnneurs la peine de parler plu long-. 

te1nps, vous ponvez n1e faire donner deux 
cents coups de fou ts. Je fui ft;r que Yos 

/Lonneurs trouveront que c't:J1 am z " . Cette 

reponfe & le ton dont il parla firent fou­
rire les J. u~es. Ayant recu ordre de fe re-

u .) 

t-irer , la cour dclibera, & fan opinion fut 

que, C0111D1e Cet homtne etoit t111 ban foldat, 
on pouvoit lui faire brace poar cette fois, 
en faveur de fon originalite. Des qu'il re-

'"' 
parut devant le con!eil, le prcfident lui fit 
une {evere reprin1ande; on lui fit pron1ettre 

de ne plus Inanquer deforn1ais :1 la dif­

cipline etablie ' & il fut renvoye ~bfous. 
Il ren:ercia la cour de fon indulgence a fon 

egard' & conclt' t la haran:~ue en difant: 
" Puifque Yos honneurs ant en la ben -~ de 

n1e pardonner , je n1e 1-:..~g pour f:x n1ois, 
auffi-tot que j'aurai g~gne le logi .. 

ComrDe il ne vous fera pas aife Je coin­
prendre la fignil1cation de ce n1ot keg, c,eil: 

un n1ot particnlier aux foldats, & dont ils 
Ce fervent qu2d1d ils veulent s,abftenir de 

boire des li .. J. ueurs fortes. lis jurent que, 
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pendant un certain temps , ils ne gouteront 

d,aucune liqueur quelconque. Ne penfez­

vous pas qu'il feroit affez apropos que les 
officiers· imitaffent quelquefois cet exemple. 

La grande difference qee peu de jours 

ont apportee clans la temp~rature de l' air 

eft prefque incroyable. Si_~ jours environ 

apres que notre regiment eut ete paffe en 
revue , le degel a comn1ence a fe mani­

fefter, & la neige eft cieja fondue prefq ue 
par-tout. La glace ne couvre plus la furface 
de la riviere qu'a une tres-grande difi:ance 
du bord, & vers le centre cu les courans 

ont amoncele les gla~ons; elle fe brife de 

temps en temps avec un bn~it ~gal a celui 

du tonnerre. 
La rapidite de la vegetation n' eft pas moins 

furprenante. A peine la neigc cft-elle dtfp:1rue, 
& les plaines font deja couvertes de verdure. 

Il femble qu'on voie l'herbe croitre en la 

regardant. On ne peut attribuer cette fe­
condite prodigieufe qu'a la. quantite de neige 

nfpandue fu-r la furface du fol, & qui en­

tretient tant de chaleur autour des tiges 

naiifantes, que, quand le fcleil, qui a deja 
acquis beaucoup de force :t eft parvenu a 

. leur 
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leur faire eptonver fon influence benigne' 
elles s't~levent a vec une vlteffe qui tient de 
l' encha.nten1en t. 

Les routes font in1praticables , 111ais on 
n1'affiue que, clans quinze jonrs, elles feront 
aufli couvertes de poufiie:-es qu'au n1ilieu 
de l'ete. 

En forta nt de la ville pour prendre le 
chetnin qui conduit a la Pointe-aux-Tremb!es,. 

on voit' a droite' une lnaifon vieille ~ 
fpaci·~ufe) apparten~nte a un holnm~ qui, 
apres a voir fait des pcrtes confide rabies clans 
le con1n1erce , eft enfin parvenu , par les 
~fforts reiteres d'une indufrrie infatigable' 
a acquerir des richeffes immenfes. Pour faire 
allufion aux difFerentes particularites de fa 

·vie, il a fait fculpter, fur la porte de fa 
maifon, la figure d'un chien qui ronge · un 
os , a vec cette infcription finguliere : 

Je fuis le Chien qui ronge I' os, 

Sans en perdre un feul morceau. 

Le temps viendra, qui n'efl pas venu ~ 

Je mordrai qui m'aura mordu. 

Les carioles font rentrees fous les remifes , 
& tOllS les habitl11S COlUinencent a fe mon-

Tome I. L 
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trer, en public , clans lcurs cal(thes, qui 

font les vciturcs d'ete , & qu'ils n'ai1nent 

pas moins que leurs carioles. 
On n1'a dit qu'il s\~couloit rare1nent un 

hiver) fans que plufieurs perfonnes perdiifent 

la vie, en tra verfant le fleuve :; foit a vant 

qu'il foit parfaiten~ent gele , foit quand le 

degel COllllnence a fe 111anifefrer. Un acciden 

des plus terribles, arrive il y a trois jours, 

eft . une trifte confirn1a.tion de ce que l'on 

n1'a rapporte. 
On a coutu1ne de jetter des ponts de 

planches fur les fentes que la glace forn1e 

en fe brifant , & qui ont quelquefois quinze 

& men1e dix-huir pieds de largetlr. Cne 

cariole, clans laqueHe etoi~nt deux perfonnes, 

paifoit fur l'un de ces ponts , le cheval fe 
cabra' & la voiture etant tinfe de cote fpt 

precip'tee a pf?~s de quarante pie<.~S de prr-­

fondeur. Ils reG:erent un infta.nt au fond de 

cette fente qui, n'etant pas auifi hrge qu '~ 

fon ouverture, ne lailloit pas 2.Ht:-z. de pbc~ 

pour que la cariole couL1~ ju£~1t1'a l'e~nr ; 

n1J.is, n1~1.lgre la diligence qne l'on fit pour 

leur porter dn feconrs ' a 'ant qu'on eut 

pu leur jetter des echelles & des cordes, 
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1e poids du 'cheval & de la voiture fit ecarter 
la glace , & tout fut entra1ne par le cou.:.. 
rant. 

Je ne pus tn'empecher de penfer a !'in­
nocent agneau auguelle 1nen1e n1alJ1eur eft 
arrive , ni n1e defendre d'eprouver une 
emotion douloureufe , en COlnparant la. 
froide indifference des homines, quand on 
leur apprend la n1ort malheureufe & inat­
tendue d'un de leurs femblables, avec !'in~ 
quietude & la douleu.r vifibles de ces ~tres 
que !'on pretend n'etre guides que par un 
infiind: aveugl~, lorfqu'ils one perdu un de 
leurs petits. 

Les draps neceffaires pour habiller nos 
troupes) n'ayant pas ete envoyes rannee 
derniere ' arriveront trap tard pour ette 
en1ployes a 1'ufage auquel ils font deftines ; 
les colonels des differens regimens ont, en 
confequence, re)u l'ordre de faire changer 
les habits de leurs foldats en jufie-au-corps, 
& leurs chapeaux en bonnets. Cet habille­
tnent fera plus comn1ode que l'at1tre, pour 
les operations qui auront lieu clans les bois ; 
& , quand ils feront en pleine can1pagne , 

· on po11rra les regarder CQ1nn1e des troupes 

L2. 
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d'infantene legere. Le poil qui forn1e la. 

houpe de leurs bonnets efr cle couleur dif­
ferente, fuivant les diff~rens regin1ens. Le 
notre efr rouge; & , C0111111e c'efr le poill~ 

plus blanc qui prend le mieux cette couleur, 

plufieurs foldats , jaloux de ie difringuer , 

s'engagerent , pout· s'en procurer, clans une 

querelle avec les habita.ns, clans Ltquelle ils 

eurent le deifous, & furent con1pletten1ent 

battus. 
, Ils allerent clans une prairie, au non1bre 

d'une vingtaine ' & [e lnirent a couper le 

poil de la queue des vaches. Celui a qui 

elles appartenoient les <:tyant apper~us, af­

ien1bla fes voi!ins qui ton1berent fur no~ 
foldats, arn1es de batons , & leur .firent 

payer cher le poil blanc qu'ils avoient vole. 

Deux de ces folda.ts, fur le dos defquels 

les coups de ba.tons etoient ton1bes en plu 

grande abondance , s'aviferent de porter 

leurs plaintes au n1ajor du n~gin1ent, ·qui 

leur den1anda s'ils avoient leurs iabres ·quand 

les habitans les a voient attaq ues. lls repon­

dirent qu'ils n'avoient pas ern en avoir 

befoin. Le n13.jor leur dit alon qu'il etoit 

charn1e qu'on les eut roifes d'inlportance ~ 
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que c'etoit une bonne le~on pour l'avenir; 
& que L1.ns doute ils n'oub!ieroient plus les 
armes qui leur etoient confiees pour fe de­
fendre; ajoutant que le fabre etoit pour le 
foldat ce que !'epee etoit pour l'officier. 

Les Canadiens nous difent que cet hiver a 
,, "' d '' l"d ete extremetnent oux, con1pa.re a ce ut e 

l'annee derniere ( leurs hivers les plus froids 
doivent done etre bien terribles! ) ; & que 
generalement le degel n'arrive que .fiu· la 
fin de ce 1nois , quelquefois feulen1ent au 
mois de n1ai. Plufieurs troupes d'Indiens font 
deja venues fe joindre a notre annee. 

Il eft facheux qu'on ne pniife pas fe pafier 
de leurs fecours , n1ais c s hon11nes font 
abfohunent neceffaires clans nn pays couvert 
de bois con1me l'eft celui-ci. D'ailleurs, l'en­
nemi en a un grand non1bre a fon fervice; & 
j'in1agine qu'ils co1n1nettent 1noins de cruau­
tes, ayant a combattre les uns contre Ies 
autres , que s'ils n'avoient en1bra£fe que 
notre caufe ou celle de 1' ennemi. Les In­
diens que nous aurons a notre folde feront 
fuperieurs en nombre a ceux que foudoient 
les Atnericains , parce que ces derniers ne 

L 3 
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p.euvent pas leur procurer une quantite fuf. 

:fifante de provifions. 
Les Indiens ne refl.:ent attaches a un parti 

qu'~uffi long-temps que vous etes capable 

de fatisfaire leur cupidite. Ils font toujours 

prets a fe ranger d_e telui de l'ennelni' s'il 

leur fait des ofl-res plus confiderables. 

n eft .abfolument neceffaire de les nle­

nager. Qnoique les Europeens poffedent une 

vafte etendue de pays en A1nedque, et: 

I n'eH:: rien en comparaifon d..es regions irn-

- n1enfes du nbuveau n1onde, qui s'etendent 

vers l'occident. Quelque pen confiderabk 

qu'en. foit la population' on y trouve nean­

lnoins des nations non1breufes. On connoit 

tres-peu leur pofition refpettive, & i1 eft: 
1neme une grande quantite de ces peuplades 

dont on n'auroit pas fonp<Jonne rexifience' 

fi l'on ne rencontroit quelquefois de ce~ 
I ndiens que le hafard an1ene dans les con­

t:rees qui · nons font connues. 
Ces nations font fous la dependance de ... 

chefs pour lefquels ils ont une foumiffio1: 

aveugle. Ils fe rendent tousles ans, en g1and 
nombre' a une efpece de foire qui fe tient 

a :Nlontnfal. Les habitans , auxquels cette 
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mukitude efi: extremetnent a charge ' leur 
font des pnffens pour les engager a ne pas 
troubler la tranquillite publique, & il en 
coute des fotntnes in1tnenfes au gouvernement, 
pour prevenir le_s defordres qu'ils feroient 
difpofes a comn1ettre. 

Le general Carleton part detnain pour 
retourner a Quebec. Je vous envoie ma lettre 
par un de fes aides-de-camp qui do it fe rendre 
fous peu en Angleterre. Adieu , mon atni , 
C0111ptez que je ne laiiferai echapper aucune 
occafion de vous infonner des divers eve­
netnens de la campagne qui va s'ouvrir. 

Je fuis, &c. 
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LET T Pt. E XVIII. 

De 1 :lontreal, le 20 Mal t777· 

ONSIEUR ETCHER A.·I, I 

Il m'efr impoffible de vous exprirner le 

plaifir. que lr/a fait eprouver la lecture de 

votre lettre. Depuis fix n1ois que je n'en 

avois re~u de vous, je ne pou vois n1e dcfendre 

d'avoir des inquietudes. Je fuis cha.n11e d'ap­

prendre que votre fa.nte foit retablie' & 
j'efpere qu'elle l'efr pour toujours. 

Vous paroiifez perfuade qu'il fe pa.uera 

de grandes chafes pend~n.t la can1pa.gne pro-. 

chaine, & que les operations des deux an11ees 

an1eneront la fin de cette guerre fachenfe. Si 

d~s troupes bien difciplinees , fi des foldats 

robuftes & ccur::seux , commandes par le 
' ' 11") l 1 fl.. genera. .uurgoyne, qne tout e moncte entme 

& refpeue, peuvent aifurer nos fncces, nous­

avons droit de compter fur la v}C1oire; m.ais, 

con1n1e je l'ai pdcedemment obferve, nons 

avons, au fein de notre patrie, des ennemis 
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fecrets, beaucoup plus dangereux que ceux 
que nous fon11nes venus combattre en Ame­
rique. Tous les ordres qu'on doit envoyer 
ici font connus de tout le monde avant 
d'etre donnes officiellen1ent; & je ne doute 
pas que vous ne foyiez auffi furpris que le 
fut le general lui-1neme en apprenant que 
toutes les operations de la campagne pro-
haine etoient difcutees' pefees' cenfurees 

ou a1-prouvees plufieurs jours avant qu'il 
arrivat pour comtnuniquer des plans qu'il 
croyoit encore enfevelis clans le plus pro­
fond n1yfiere. 

S'il y a, clans le n1inifi:ere , des perfonnes 
~ufez in1prudentes pour confier Iegerement 
le fecret de l'etat , les nombre 1x partifans 
des Americains ne negligeront pas de pro­
firer d'une indifcrt!tion fi utile a leurs interets. 
Des infi:ruthons de ce genre etant le reffort. 
q 1i fait agir tot~te l'armee, les Americains 
auront fur nous un ~rand avantage , & 
qui fera d'autant plus itnportant que leurs 
n1efi1res font concertees clans le fecret le plus 
profond; tandis qu'ils font infiruits d'avance 
de nos projets & de ·nos vues, il nons eft 



in1poHible d"'atteindre a la connoiifance de 
leurs in1penetrables deffeins. 

• 11 y a environ trois fen1aines que Ies gtt-
cons dont le fleuve etoit couvert fe defu­
nirent & fe briferent avec un brait epon­
vantable. Une plaine in1n1enfe de glace, fur 

Iaquelie rouloient des voitu res , & fe pro­
n1enoient tant de ll1ill1ers d'babitans > a ete 
n1eta:morpholee tout-a-coup en une riviere 
tnagnifiqne fur laqudle voguent de grands 
vaiifeaux , & dont n1ille & n1illc barques 
·ouvrent la furface. 

La carnpagne fe n1ontre fous un nouvel 

a.fpect; & l'ete qui , dans d'autres climats, 
ne S

7avance qu'a pas lents, dans celui- ci 
vjent tout d.'un coup animer la nature. Les 
habitans font entieren1ent livres aux travaux 
.des champs; tout eft en n1ouven1ent & en 

Blvite,, apres un ft long intervalle paffe 

clans nne trifte inertie. 

L 7armee s'apprete a fe n1ettre en can1pagne. 

J:Je C0rps avwce eft deja C~U11pe a Boucher­

ville, & il y a quelques joud qne le general 
Burgoyne l'a paife en revue. J'ai affifte a 
cette revue acco1npagnee de plufieurs offi­

ciers qui n·avoient ja1nais vu quinze cents' 
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hotnmes reunis a-la-fois fous les m~mes dra.~ 
peaux. Quant aux bataillons d'infanterie Ie­
gere & de grenadiers, on auroit pu parcourir 
l'Angleterre une annee entiere avant de raf:.. 
fen1bler un tel corps. 

La ligne que formoit l'avant-garde avoit 
t.n n1ille d'etendue. Outre les manreuvres or­
dinaires, elle en executa de nouvelles que 
1' on a itnaginees pour fe defendre clans les 
pays converts. Le general temoigna fon ap­
probation clans les tennes les plus gracieux. 
L'av~nt-garde doit fe rendre, fous quelques 
jours , a Saint-Jean, & de-la traverfer le 
lac jufqu'a la riviere de la Cole. Elle a re~u 
ordre de catnper fur fes bords jufqu'a ce 
que le corps d'ann~e fe foit mis en marche. 

Je ne puis 1ne refufer au plaifir de vous. 
rapporter un trait d'attention & de poli­
teffe de la part de lady Henriette Ackland, 
qui , par fes vertus & fes qualites aimables ~ 
eft devenue l'idole des officiers du corps que 
commande fon epoux. V oulant leur mar­
quer fa reconnoitf~ .. nce des attentions qu'ils 
avoient enes pour elle, q 1elqnes jours avant 
que l'armee fe mit en campagne, elle en­
voya a chacun d'eux ( ils etoient au nombre 
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de trente ) , la moitie d'un large fron1age 

de Cheslzire. Ce n'etoit pas un cadeau d'anffi 

n;,!nce valeu que vous ponrriez l'in1aginer ~ 

car le fron1at:;e anglois coutoit alcrs un dollar 

la livre; & le prc~fent le plus agreable que 

'."OUS puiffiez faire a nn Europeen rclegue 

dcpuis long-ten1ps clans une autre partie du 

n1onde eG celui d'un bon fron1age de Ches­

hire. Si vous vons fentiez tant foit peu dif­
pofe a l11'en envoyer un ' je vous prie de 
l,enfenner dans rme caiffe de plornb, & d'en­

velopper cette caiffe avec dn crl.n de cheval. 
Le plomb fert ~ le garantir de la n1oifiiful·e, 

& le crin de cheval eitla feule fauve-garde 
qu,.on ait pu i1naginer contre la quantite 

prodigieufe de rats qui fe trouvent dans 

prefqne tous les vaiifeaux. 
J'ai pris plaifir ~-t obferver la maniere dont 

les habitans celebrent le ;eudi qu'ils appellent 

la Fetc-Dieu. La veille de cette fete, je vis 

entrer ·clans la ville une 1nultitude de char­

riots charges de pins d' une n1ediocre gran­

deur; n1ais jugez de n1a furprife , lorfque, 

fortant le lenden1ain de chez n1oi pour n1e 

rendre a la parade, je trouvai les rues ba­

la.yees auffi proprelnent qu'il etoit poffible., 
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& des arbres fixes en terre de chaque cote de 
la rue. Leurs dn1es fe n~uniifoient de Ina­
n1ere a donner aCeS rues l'apparence de longs 
bercea.ux. Je d.cn1a.ndai quel etolt l'ob)et 
<-~t ces prtparati ns , & !'on n1e Et Ies de .. 
taiJs de la fete (lUe !'on alloit Cclebrer. 

A onze heures environ , la proceffion 
com1nen _,<1 ~t !onir1e l'eglife principale & s'e­
tendit bientot ala longueur d'un Inille. Tout 

c!erge & les n1oines des differens couvens 
tnarcboient en orLtre precedes d'un grand 
no1nbre de n1uficiens. Au centre de la pro­

ceHion, fous un dais de velours cratnoifi _, 
foutenu par fix ecclefiail:iques , l'officiant 
portoit l'hofl:ie poUe i~1r une bible & cou­
v~rte d·un linge blanc. Deux hon1mes pnf­
ceLloient le daiS, tenant tlflC O'f&l11de (Ofbtilie 

" remplie de f!eurs, & plufic~us jc.:•m(;:; cnhns 
en furplis les eparpilloient en les j ttant il 

!'air, de diil:ance en difiance; quatre autres 
encenfoient l'hofiie avec des encenfoirs d·ar­

g.ent, & le 1 euple ch:1.ntoir des hytnrres. 
La proceffion traveda, clans cct ordre, la. 
plus grande p;rti~ de la ville , & tout le 
1nonde fe profiernoit fi1r le paffage. Les 
perfonnes qui C:roient re~ ~es chez elles fe 
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mettoient aux fenetres' & fa.ifoient de metne. 
La vue de cette proceffion n1" a paru tres­

agn!able , & le fpetl:acle doit en etre im­

pofant, dans les pays ou ':t religion catho-

. lique eft la dominante. 
Nons avons ete avertis , par un ordre 

que le general Philipps nous avoit fait donner 
la veille, qu,il devoit y a voir une proceffion , 
mais nous ne nous en etions pas fonne une 
idee qui approchat de la verite. Il s'eft 
eleve plufieurs difputes dans les pays ca­
tholiques, fur les honneurs que le militaire 
doit rendreau Sainr-Sacrement lorfqu'il pa!fe. 

n y a quelques annees qt e le roi manifefta 

fes intentions a cet ega~d ' & le general 
Philipps nous donna en confequence fes 
ordres dans les tern1es fuiv~J1S: "Con11ne il 
, doit y a voir de1nain une grande procef­
" fion dans la ville' 'e ne crois pas necef­
,, &.ire d'informer les· officiers du refpeet & 

'"de la dtkence avec lefquds ils doivent fe 
,, comporter, d'apres les intentions deS. I\t, 
~, lorfque la proceffion paliera. Les volon­
" taires font requis d'informer les foldats 
, que, lorfqu'ils fe trouveront fur le paifage 
"de cette proceffion, ils doivent fe forn1er 



~ im-
:atho-

ordre 

E 
I s'eff 

rs ea· 
~itaire 

1

palfe. 
lifefla 
bera\ 
ce fes 
nme il 

~rocef· 
necef. 

d& 

( I7) ) 

en haie , fe tenir dans une pofl:ure re.­
"" pectueufe, avoir leurs chapeaux has, & 
~) refl:er ainfi jufqu,a ce qu,elle foit entiere­

,, 1nent d~nlee. Tout foldat qui tnanquera 

, a cet ordre ) & doL .. la faute fera COnnue, 
7) !e:·a fcve:-eruent puni ,, . 

]t;; dois quitter den1ain cette ville , pour 

rejoindrc I' a v~nt-garde, fur le bord de la Cot:,. 

Reiferrt clans les bornes de n1a con1pagnie 

qui , je n1e f1is nn plaifir de le dire, eft 

co1nn1anclee par le lDrd Petershatn , vous ne 

pouvez pas attendre que je vous donne un 

detail bien exact: de toutes les 1112-ncruvres 

de cette can1pagne, ni un nkit circonfiancie 

du fieq-e de Ticonderoga; ;·e vous tnformerai 0 (/ 

cependant de tDutes Jes chofcs dont jc fera,i 

ten1oin, ainfi que de ccHes qlli parviendront 
a n1a Connoiffil11CC, {)~ je VOES dJrai n :on 
opinion fur les diffx_;rens evenx'lnens ' non 
pas en officier , tnais en f},etlateur. 

Les officiers fe n1ettent en camo,:_g-ne avec 
I l. '-' 

bien de.) d~Gvantages , & {[ront {( ,_Jl.'ent 

e1nb:ura£fes, ·:wte de chevau:.;:, pour fai.i:e 
tr~lnfporter leur b.,L~;.lt-e, Iorfqt(I!s quitt~ront 
Ies lacs : ceux qtii app.lrtienncnr 3. l'ann4e 

ont ete envo r.Js au tra ve s dus bois, I our 
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gagner Crownp<Jint, tnais il e.G: tres- in certain 

qu'ils y arrivent' etant fort expofes a ton1ber 
au pouvoir de l'ennemi. Ph!tot que de 111e 

trouver au depourvu, lorfqpe je ferai arrive 

a Ticonderoga, fai hafarde d'envoyer le 
tnien, avec ceux de quelques aut res officiers, 

par la n1en1e voie que les chevaux de l'armee. 
S'ils arrivent fains & faufs, ce fera un grand 

a vantage pour nous ; s'ils font pris, je Terai 

oblige de renvoyer mon b~gage, & il ne 
tne reftera que mon courage & tnon havre-

fac. 
Dans le cas ott les troupeaux defi:ines pour 

l'armee n'arriveroient pas ~t bon port , cela 

cauferoit bien du retard dans notre 1narche, 
quanlti. meme lesAmericains <:bandonneroient 

Ticonderoga. De toutes 1nanieres, no us ne 

pouvons pas a.ller bien v1te , , car notre 
a.rmee fera au lieu de fa defi:ination plufieurs 

jours avant les chevaux, & vous favez que 
des troupes ne peuvent pas faire beaucoup 

fans artillerie & fans provifions. 
TJn des grands de[avaatages que noi1s 

eprouvons clans cette guerre ' & que les 
Atnericains ne reifentent pas, c'efl: que nous 
fon1mes obliges de tranfporter toutes nos 

provifions 
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provifions avec nous , & qu'ils ont des ma .. 
gafins bien fournis a chaque trente ou qua­
rante 1nilles ; de forte que, s'il arrivoit quel­
qu'accident a leur armee ' la perte feroit 
facilelnent n~paree. Quant a nous' le feul 
parti que nous aurions a prendre en pareil 
cas , ce feroit de faire une halte clans quel­
que pofte bien fortifie, jufqu'a ·ce que nous 
ayons pu nous procurer des provifions du 
Canada. 

Il faut encore ajouter que les Americains 
font bien plus habiles que nous, lorfqu'il 
eft quefi:ionde combattre clans les bois, ils font 
habitues a les frequenter des leur plus tend re 
enfance. Nos fucd~s dependent entieretnent 
de notre adreffe a nous fervir de nos bayon­
nettes. Le general Burgoyne eft convaincu 
de leur Utilite. ll ne ceffe de reCOlTI111ander 
aux officiers de faire conno!tre aux foldats 
C0111bien cette anne pourra nous devenir ne­
ceffaire fi nous voulons re1nporter quelques 
avantages fur nos ennemis. 

Lorfque j'aurai quitte cette ville , vous 
n'aurez peut-etre plus de mes nouvelles au:ffi 
regulierement ; mais foyez affure que je 
faifirai toutes les occafions poffibles de vous 

Tome I. M 
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donner des preuves de 1non exifrence & de 
ma fincere amitie. Je fuis, &c. 

LET T RE XIX. 

De Montreal, le 26 l\1ai 1777• 

MoN CHER AMI, 

Je fus prie' il y a quelques jours) a diner 

chez le capitaire Frazer, qui a le con1lnan­

dement en chef fur les Indiens. 11 no us donna. 

un repas entierement con1pofe de venaifon; 

il s,y· trouvoit plufieurs plats qui n'etoient 

n1is fur la table que pour la fonne, vu 
qu'ils n'auroient pas ete du go{tt de la piu­

part des convives. Nous eumes un jambon 

d'ours' qui etoit fale) & dont le gout etoit 

infinin1ent meilleur que celui d'un jambon 

de pore; un des mets qui parut , panni tant 

d'autres, fut un filet de chevreuil; on en fait 

grand cas en Angleterre , mais c' eft ici une 

chofe fort commune. A vous dire vrai, j 'ai 
fuivil'avisqueM.Roberdeau, de Quebec, me 

donna un jour, & je fis m on rep as de friandifes. 
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Aufii-tot que la nappe fut levee ; un 

gran de q uantite d'Indiens entrerent clans la 
than1bre Olt llOUS etions, il Y en avoit parmi 
eux un tres-age ' & grand ennemi des ce­
remonies ; car voyant que la table etoit 
te1nplie de verres & de bouteilles, il voulut 
boire avec nous, & fe rendit fort importun. 
Le capitaine Frazer Ieur ayant dit quelques 
mots, ils fe retire rent tout de fuite, tant il 
a d'afcendant fur leur efprit. Je n'entendis 
pas leur langage, n1ais le capitaine nous a 
dit qu'il Ieur avoit promis de leur envoyer 
une bouteille de run1 par fon domefi:ique; 
il falloit bien qu'ils euffent un prefent pour 
les recompenfer de leur docilite~ 

Lorfque nous fCunes debarri!fes de nos 
hates' & que l'ordre fut retabli' le capi ... 
taine F razer no us dit: " J 'ai vu, meffieurs » 

que vous aviez to us remarque ce vieil Inclien; 
fi vous le trouvez bon , je vous ferai le 
recit d'une hifroire affez finguliere dont [a, 

111ere fut l'hero'ine. 

, Cet Indien, no us dit-il, e!l: de la nation 
des Algonquins, qui, ayant ete convertis au 
chriflianifn1e , & s' etant attaches aux F ran .. 
~oi6 1 avoient excite l'ininutie des Iroquois 

1\. 1.-
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Ceux-ci fe livrerent envers eux a tons le~ 
exd~s que pouvoit leur infpirer la haine 
qu'ils portoient au non1 chretien; ils leur 
faifoient fubir les tourn1ens les plus affreux 

& la UlOrt, fans avoir egard ni a l'age ni 
au fexe de ceux qui avoient le n1alheur de 
ton1ber entre leurs mains. Pour fe fouftraire 
a la furie des lroquois ' la nation entiere des 
Algonquinsfe determina a fe frayer, les annes 
a la main ' un chen1in a travers la nation 
de leurs perfecuteurs, pour aller fe n1ettre 
fous la proteCtion des Fran~ois. Les fe1nn1es 
elles-men1es les feconderent dans cette en­
treprife , & , clans 1' occafion , on les vit 
combattre avec intrepidite. Le hafard voulut 
que, clans un engagen1ent ot\ les fe1nn1es 

donnerent , la n1ere de ce vieil Indien fut 
faite prifonniere. 

Les Iroquois la porterent clans un de 

leurs villages .) la depouillerent de fes vete• 
111ens , lui lierent les pieds & les n1ains , 
& la 1nirent dans une de leurs cabanes. Elle 
rdla dix jours clans cette fituation; les Sau­
vages ne la perdant pas de vue, & dormant 
n1eme aupres d'elle toutes les nuits. La on­

zien1e nuit' tandis qu'ils etoient tous pro· 
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fonden1ent endorn1is , elle trouva tnoyen 
de fe degager des liens qui la tenoient atta­
chee, & de s'enfuir clans la foret. Le furlen· 
demain de fon depart, les vefl:iges de fes pieds 
furent apper~us par les Iroquois qui la cher­
cherent & la pourfui vi rent avec tant de v1-
teffe, qne , le troi1ie1ne jour, elle les apper~ut 
tre~-presd'elie .. EUeleplongea au n1en1e infl:ant 
clans un etang aupres duquel elle {e trouvoit 
alors, & , fe gliffant entre les broffailles & 
les herbes qui etoient au bord de l'eau .) 
elle ne laiffoit pailer que fa tete pour pou­
voir refpirer. Elle echappa, par ce n1oyen, 
a ceux qui la pourfuivoient' & qui' apres 
I'avoir cherche de tous cotes' s'en retour­
nerent par le che1nin qu'ils croyoient qu'elle 
auroit du prendre. Quand la nuit fut venue, 
elle fortit de l'etang, enfila une route dif­
ferente de celle que l~s Iroquois avoient 
prife, & cette pauvre creature erra ainfi 
clans les forets pendant trente-cinq jours , 
fans autre nourriture que des racines & des 
fruits fauvages. EUe arriva enfin fur les rives 
du fleuve Saint-Laurent, & , n'appercevant 
aucun canot, elle fit une efpece de radean 
d'ofier, fur lequal elle traverfa le fleuve .. 

M3 
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Elle en fuivit les bords, & deja elle etoit clef-. 

cendue plus bas que Montreal , fans favoir 

Oll elle etoit, lorfqu'appercevant nne piroque 

remplie d'Indiens , & craignant que ce ne 

fut des Iroquois, elle courut fe cacher de _ 

nouveau clans les bois. Elle y refra jufqu'au 

couch er du foleil, ou, fe ren1ettant en 1narche, 

elle dirigea fa courfe vers Montreal. A un 

tnille d~ difranc~ de la ville , elle fut ren­

contree par un parti d'Indiens qu'elle re­

connut etre des Algonquins. Lorfqu'ils 

s'approcherent d'elle, elle f~ cacha derriere 
un buiffon, leur criant qu'elle n'etoit point 

dans une fituation a fe faire voir' puifqu'elle 

etoit nue .. Un de ces Algonquins lui jetta 

une couverture , dont elle s'enveloppa, & 
il la conduifit au fort,, .. Lorfque le capi­

taine Frazer no ut eut raconte cette hifioire, 

i1 ajouta que ce vieil Indien prenoit plaifir 

a la reciter a tout le monde ' en telnoignant 

!'indignation la plus vive, & en jurant de 

fe venger des lroquois. 

Nous avions a peine vide quatre ou cinq 

verres de vin , apres la conclufion du reci.t 

du <;apitaine, lorfque les Indiens revinreflt, 

(qus pn?texte de quelques . affaires qu'ils. 
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avoient a traiter avec lui) 111ais plus reel­
letnent pour avoir une nouvelle provifion 
de rum , ce qui leur fut refufe; ils fe ren­
dirent alors extn~men1ent in1portuns ; & 
COlntne iJs ne VouJurent rien ecouter de ce 
que pcuvoit leur dire le capitaine Frazer, 
celui- ci voyant qu'il n'etoit plus poffible 
de les contenir ni de les renvoyer , nous 
fit fes excufes, en priaot b. compagnie de 
fe retirer. 

A n1on retour chez n1oi , en padant a 
n1on hote de ce que j'avois entendu dire 
des lroquois , il 1ne dit : Monfieur, les Iro­
quois font les plus fauvages & les plus 
fripons de tons les Indiens: & jl1ne raconta 
le trifie evenement arrive a un miffionnaire 
nomn1e le Pere Jogues , qui de1neuroit un 
peu plus bas que les Trois-Rivieres. Se per ... 
fuadant que le chriil:iani.line avoit fait des 
grand~ progres parnu les Iroquois, pen­
dant un ten1ps a!fez t:ourt qu'ils etoient 
•·efies en paix, il voulut aller precher cette 
doctrine clans les pays plus eloignes. Il partit 
pour cet effet avec quatre Indiens & tlll 

jeune Fran~ois qui l'q.cco1npagna co1n1ne 
doinefiiq_ue . tnais il etoit a peine ~ unt; 

lYf 4· 
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lieue des Trois - Rivieres , que {es quatre 
guides fauvages l'abandonnerent. Son en­
thoufiafme & fa confiance ne furent pas 
ralentis par ce contre-temps. I1 crut fa per­
fonne en furete, & ne voulant pas retourner 
en arriere, il continua fa route. A la pre­
miere bourgade lroquoife ott il arriva avec 
fon don1efiique , il fut 1nalheureufen1ent 

convaincu de fon erreur. On fe faifit d'eux , 
& , apres les avoir depouilles de leurs ve­

tetnens, ils furent fufhges & traites en pri­
fonniers de guerre. Le bon pere fut tres­
furpris d'une telle reception ; & , C01111Tie il 
favoit leur langue, il fit ufage de toute fon 

I eloquence pour les adoucir : ce fut en vain. 
La feule fa veur que lui procurerent fes prieres 
& fes follicitations, fut qu'au lieu d'etre brules 
vifs , lui & fon compagnon , les Iroquois 
voulurent bien avoir l'hun1anite de les de­
capiter avec une hache. Apres que 111011 hote 
eut acheve cette hifioire, il ajouta , avec 
chal.eur & indignation : " Oui , tnonfieur , 
les Iroquois font fripons en diable, & clans 
1nes voyages j'ai toujours craint de les ren· 
contrer u. D'apres ce fait , vous avouerez 
que fes craintes n' etcient pas mal fondees. 

Je fuis 1 &c 
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LET T RE XX. 

De Montreal, le p Mai 1777. 

MoN CHER AMI, 

Quoiqu'il me refl:e tres- peu de temps, 
avant de quitter cette ville , je vous ferai 
part de quelques informations que j'ai prifes 
cet hiver, fur les avantages que l'Angleterre 
retire du Canada. 

Les Fran~ois fe font toujours plaints, & 
peut-etre avec raifon, que le Canada n'avoit 
jan1ais enrichi la France , & #qu'aucun de 
fes habitans n'avoit fait de fortunes ecla­
tantes, fi ce n'e!l: ceux qui alloient faire 
le con1n1erce clans l'interieur. Con1n1e ce 
n'efl: pas la fa.ute du pays, qui a beaucoup 
d'entrepots tres-con11nodes, qui pourro1ent 
devenir pour lui une fource de richeffes ' a 
quelle caufe doit · on l'attribuer ? C'eil, 
d'abod , je crois , aux guerres cont·i­
nuelles que cette province a eu a foutenir, 
depuis q 1'il y exifre une colonie; & , 
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enfuite ' a l'oppreffion du gouvernement ; 
& aux rapines du clerge. Telles font fes­

caufes qui empechoient les Canadiens, ex­

cepte ceux qui couroient l€s hafards du coln­

merce des fourrures' de fonger a faire fortune' 
& qui les engageoit a fe contenter d'un ne­

ceifaire tres-mediocre : lorfqu'un Canadien 

pouvoit payer fes dimes, & faire quelques 

epargnes pour paifer avec tranquillite un 

hiver fort long ) fon bonheur etoit con1pletL 

La fcene eft tnaintenant changee clans 

toute la province , on voit tra vailler les 
1noulins a bled & a planches. Les Canadiens 

s'enrichiifent en exportant des grains & des 

farines aux Indes occidentales & clans les 
autres provinces. Con1n1e je l'ai deja ob­

ferve, fi le Canadien etoit pauvre, ce n'etoit 

pas la faute du pays qui a -n1ille avantages 
pour des gens induil:rieux. De l'infrant ou 

ils ont laboure leurs terres , fur la fin de 
l'automne, jufqu'au n1ilieu d'avril ou au 

COlUn1ence1nent de n1ai , epoq ue a laquelle 
ils fement leurs grains , ils peuvent faire 

abattre du bois , le fcier, & le tenir pn~t 

a etre employe pour la confrruttion des 

maifons & des va.iife.au·x ; alors il n';; au1=a.. 
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plus qu'a l'embarquer, lorfque la gelee fera 
pa!fee. Un autre avantage que ce pays 
poifede, c'eft la pron1ptitude avec laquelle 
la vegetation s'y opere. Ce qui eft feme dans 
le cours de tnai' gern1e' pouffe' murit & 
eft n1is en grange avant la fin d'aout. 

Sans confiderer les difficultes auxquelles 
les gens qui trafiquent avec les naturels 
etoient expofes , le negociant du Canada les 
regardoit avec un reil de jaloufie; tnais 
n1aintenant qu'il n'eft plus vichtne de l'etat 
& du clerge, & qu'il jouit des privileges 
de notre heurcufe conftitution, fon indufirie 
fe l11011tre clans tout fon eclat' & les longs 
hivers qui, autref-ois, fe pa!foient au milieu 
des feftins & des plaifirs, font attuelle­
n1ent e1nployes 2. des occupations utiles. 
Un n1archand indien n'ell plus en etat cl' ex­
citer tant de jalonfie. 

L'experience nous 1 rouve chaque jour 
que cette province peut fournir plus de 
rcffources qn'aucune autre. Quels pouvoient 
etre les n1otifs de b. France , en retenant 
les Canadiens dan un tel etat de capt"vite ~ 
I1 fen1ble que ' fier d'avoir annexe a fa 
ouronne ce Tafte pays , le prodnit du 
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d>fi1n1erce des fourrures etoit tout l'avantage 

qu"elle cherchoit a en retirer. Mon intention 
D,efr pas de VOUS ennuyer de 111es reflexions 

politiques; je vais conclure, en n1e propofant 

de vous parler, clans n1a prochaine lettre,. 

du con11nerce des fourrures, qui efr encore, 

pour rAngleterre, une fource conGderable 
de richelfes, mais qui tarira par la fuite 

des temps. On detruit chaque annee une fi 
grande quantite d,ani1naux, que le notnbre 

en diminue fenfiblen1ent , & les cha!feurs 
font obliges de les aller chercher a plufieurs. 

centaines de lieues' tant ils. fe font eloignes 
pour fe derober aux pourfuites. Vous voyez 
qu,il eft done bien e!feutiel d'encourager 

!'agriculture ; n1::tis j'allois encore parler 

politique. Adieu, je fuis, &c. 
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ftderable M o N c H E R A M I , 
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Co1nme clans une de mes precedentes lettres 
je vous ai parle des marchands americains 
& de leur fa~on de trafiquer avec les fau­
vages , je vais vous donner quelques details 
fur les anin1aux dont ils recherchent les 
peaux avec tant d'avidite. 

Par les defcriptions qu'nn grand notnbre 
d'auteurs nons ant donnees du Canada , 
on voit qu'a l'infiant de la decouverte, ce 
n'etoit qu'un pays couvert d'i1nn1enfes forets 
qui ne fervoient de retraite qu'aux betes 
fauvages qui y abondoient & s'y n1ulti­
plioient prodigieufen1ent. Le petit notnbre 
d'homn1es qui habitoi nt ces vaft s deferts 
n'ayant ni troupeaux ni animaux dornef­
tiques, les betes carnacieres pouvoient errer 
fans contrainte ; elles trouvoient des VI'"Tes 
~n abondance , & jouiuoient paifiblen1ent 
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de leur liberte; quoiqu'il n'y e\h pas une 

grande variete clans les efpeces , chact1ne 

d'elles fe 1nultiplioit confiderablen1ent : 

111ais cbaque ebofe clans ce n1onde doit etre 

tot ou tard foun1is au pouvoir de l'hon1n1e 

civilife. Il a e:!erce fur elles fon defpotifine 

cruel, & le tres-p~tit nombre de ces ani­

tnaux que les naturels detruifoient pour 

leur nourriture & pour fe couvrir n
1

etoit 

rien en con1paraifon du non1bre prodigieux 

qui ton1be journelle1nent fous nos coups­

A peine le luxe eut-il introduit l'ufage des 

fourrures que les b.uvages deklarerel"lt une 

guerre perpetuelle aux habitans des forets, 

& ils les pourfuivirent avec acharnement, 

parce que l'abondance, & des jouiifances 

qui leur avoient ete jufqu'alors inconnues; 

furent le prix de leurs crnautes. Potu· rendre 

cette guerre plus defrruchve, nons leur avons 

fourni des annes a feu , ce qui le~ a l11is a. 
portee de nous procurer un pins grand 

nombre de fourrures , & dont les qualites 

font beaucoup plus variees. Elles etoient 

connues en Europe, car on tiroit du Nord 

des fourrures de la n1en1e efpece, mais en 

fi petite quantite) que cela ne pouvoit pas 
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fhffire .a.t1x den1andes confiderables qu'on 
ne cefioit d'en faire. 

Ces fourrures ont ete plus Oll moins re­
cherchees, fuivant le caprice de la n1ode ; 
mais, pour favorifec le con11nerce du Ca­
nada , on en fait beaucoup d'ufage en An­
gleterre , Oll on cherche a les tenir toujours 
a un bon prix. V ous devez vous fouvenir 
de la fomtne confiderable que votre freur 
a donnee pour fon 1nanchon & fa palatine. 
Je puis vous aifurer qu'elles font metne fort 
cheres ici , car le bonnet de fourrure le 
plus fin1ple co-Ltte environ deux guinees. 

Je vais vous parler maintenant des betes; 
dont les peaux font encore recherchees ; je 
commencerai par la loutre. EHe reifetnble 
trop a celle qui eft fi commune en Angle­
terre , pour qu'il foit neceffaire de vous 
donner, fur elle, de grands details. Je me 
bornerai a vous dire que celle du Canada 
eft plus grande que la notre, que fon poil 
eft plus noir & plus fin, & que fa beaut~ 
eft pour elle un prefent fatal de la nature,· 
puifqu'elle l'expofe davantage aux pourfuites 
des Sauvages. 

La fouine eH fort efiimee des chaffeur 
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canadiens) fon poil etant plus brun & djun 
plus beau luifant que celui des fouines 

d'Europe. 
On fait auffi grand cas de la peau des 

rats de 1' Amerique feptentrionale, particu­
lierement de l'Oppo.f!um & du Mufque. On a 
fait, au fujet de ce dernier, plufieurs fables 
ridicules, qui fe font accreditees & perpe­
tuees jnfqu'a ce jour. On pretend , entre 
autres chofes, que les petits rentrent clans 
le ventre de leur mere par les man1elles ; 
mais voici le fait : La femelle du rat mufque 
a, fous le ventre , une peau qu'elle peut­
etendre & re{ferrer autant qu'il lui plait. 
Cette poche a une ouverture par laquelle 
elle fait entrer fes petits a la n1oindre ap­
parence de danger , & , lorfqu'ils font en 
furete clans cette efpece de fac, elle s'enfuit 
avec eux fur le fon1n1et d'un arbre. Un autre 
infrinet fingulier' qui efr propre a cet animal' 
& dont on a rarement fait n1ention , c'eft 
que s'il fe voit pourfui vi par un tigre, par 
un chat de tnontagne, ou par quelqu'autre 
animal que ce foit' a qui la nature a donne 
la facilite de grimper fur les arbres, il va 

alors fe fufpendre' par la queue' a l'ex-
tnh11ite 
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tremite d'une branche , fur laquelle il ne 
pourroit pas fe foutenir autrcment , & trop 
foible pour fupporter le poids de !'animal 
qui le pourfult. On emploie la peau du rat 
nutfizue aux tne1nes ufages que celle du ca!lor ~ 
dont il fen1 ble etre un diminutif; mais le 
parfum qu'il porte ave~ lui; & auquel il 
donne fon nom, eft ce qui engage prin­
cipalement les chaffeurs a les pourfuivre. 

L'hermine ell: a-peu-pd:s de la taille d'un 
ecureuil ' rnais elle n'efi: pas auffi longueo 
Ses yeux font extre1ne1nent vifs , fes regards 
per~ans , & fes 1nouvemens fi precipites 
que l'ceil peut a peine les fuivre. Sa queue) 
dont l'extn!n1ite efi: noire con1me le jet, 
eft longue & epaiffe. J'ai d'autant lnienx 
examine ce petit anitnal , q ne la fille de 
n1on hote en a un , qu'elle eleve. C'efi: ici 
la mode que les jeunes perfonnes en aient., 
comtne en. Angleterre , des ecureuils. L'hi ver, 
l'hermine eft auffi blanche que la neige. 
Appercevant , il y a quelques jours , que 
celle de mon hoteffe prenoit une teinte de 
jaune, je lui en temoignai ma furprife : 
"Ah , monfieur! me dit-elle, au milieu de 

l'ete , elle fera jaune comme d.e I' or , . Ce 
~meL N 
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petit anin1al efr fort efrinH~ au Canada. La 
zibeline efr plus petite , & n'y efr pas aufi1 

C0111ffiU11e. 

La tnartre , dont la peau efr la plus pre-
cieufe , fe tient loin des lieux habiH~s. On 
ne peut la rencontrer qu'au milieu des fon~ts. 
Quoiqu'elle fait fort petite, elle n'en eft 
pas n1oins carn"ciere, ne fe nourriifant que 

de la chair des oifeaux qu'elle attrappe. Elle 
n'a qu'un pied & demi de long; tnais les 
trous qu'elle fait clans la. neige, b.iifent des 
marq 1es profondes, & on croiroit que ce 
font celles des pa tes d'un anin1al beaucoup 
plus grand. Cela vien des fauts qu'elle fait 
en courant, & , lorfqu'elle reto1nbe, fes deux 
pattes de devant nfnnies ne font qu'un trou. 
Sa peau, quoique. ort recherchee, ne vaut 
P"s celle des zibe ines, qui font d'un noir 

luifant. 
Les peaux de martres varient de prix , 

felon leur plus ou moins de beaute. Plus 
elles approchent du beau noir glace de la 
zibeline , plus elles font cheres. On en trouve 
de routes les teintes , depuis le brun Ieger 
jufqu'au noir. Les 1nartres ne quittent les 
torets itnpenetrables qui leur fervent de 
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retraite , qu,une fois au plus ; tous les deux 
ou trois ans ; & , quand les Canadiens les 
apper~oivent, c'efr pour eux le prefage d'un 
hiver heureux. Ils jugent qu'ils auront une 
grande quantite de neige, & , confequem ... 
ll1ent ' beaucoup de plaifir a la chaffe de 
ces anin1aux. 

Le chat [1.uvage du Canada efl: beaucoup 
plus petit que ceux que l'on voit ans les 
pays feptentrionaux de !'Europe. C'eft le 
n1e1ne anin1al auquel les anciens donnoient 
le uom de Linx, & a qui le vulgaire credule 
attribuoit le pouvoir de donner la mort, par 
fon feul regard' a la proie qu'il s'etoit def-

J. tinee. La nature ayant refufe, a cet animal, 
la faculte d'entendre & de fentir a une cer ... 
taine difrance, & ayant au contraire la vue 
d'une fineffe extreme, c'eft ce qui a donne 
J1eu a cette fable ridicule. Il ne vit que 
du gibier qu'il attrape, il le pourfuit juf­
qu'au fon1lnet des arbres les plus eleves' & , 
quelque petit que foit !'animal qu'il pour-:­
fuit, il ne le perd jamais de vue; le feuillage 
le plus epais ne peut le lui derober. La 
chair du chat f.:1.uvage eft tres-blanche, I' on 
peut melne dire qu'elle a. bon gout' mais 

Nz 
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e•efr principalen1ent pour fa peau que leg 
Indiens le recherchent. Son poil eft long> 
& d'un beau gris clair ; fa fourrure efi: ce~ 

pendant inferieure a celle du renard. 
Cet anin1al efr carnacier, ainfi que tous 

ceux que produifent les pays froids, ou il 
ne. crol.t que tres-peu de vegetaux. 

Outre les differentes fourrures dont je 

viens de vous parler , le Canada fournit a 
1' Angleterre des peaux de cerf, de dain1 , 
de chevreuil , de Caribon & d'elan , dont 
on fuppofe que toutes ces autres efpeces ti­
rent leur origine. Les Can .d.iens font Ja. 
chaife a tous ces ani1naux, 111ais les Sauvages 
ftt font referve celle de l'oufs ; c'e(t leur 

exercice favori' il convient a leur lnaniere 

de combattre ' a leur force & a leur cou­
rage , & ces animaux fourniffent mieux 
qu'aucun autre a tous leurs befoins. 
· Dans la crainte de vous fatiguer par ces 
ennuyeufes defcriptions de betes fauvages, 
je finis ' refervant pour la prochaine oc­
cafion le plaifir de vous parler de l'ours 
& du cafi:or. Ces deux efpeces d'animaux 
paroiffent les plus dignes de nos obfervations ; 

le dernier fur-tout, qui po!fede toutes les 
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uali tes capables d'entretenir l'harn1onie 

clans la fociete , fans conno1tre les vices 
& le maux auxquels nous fotnn1es fujets : 
ce font ces calan1ites qui nons etnpechent 
de gouter en paix les charn1es de l'an1itie , 
& ce 1x que l'hon1n1e devroit tronver clans 
la vie fociale. Je fuis , &c. 

LE T T R E XXII. 

De Montreal, le 7 Juin 1777. 

M oN eRE R AMI, 

Ch~que jonr n1e fournit de nouvelles oc­
cafions de n1'entretenir avec vous. Je les 
faifis a vec plaifir ; mais il me refl:e peu de 
temps a fejourner clans cetre ville) & ' quand 
je l'aurai quittee, vous n1'accuferez peut-etre 
de negligence. Soyez perfuade que, n1algre 
que notre correfpondance ne foit pas auffi 
bien fuivie , je profiterai de toutes les oc­
ca.Gons poffibles de vous faire paffer de n1es 
n.ou velles. 

Je vous ai dit clans ma derniere lettre que 

1\Ij 



( 198 ) 

l'ours fuppleoit a tons les befoins des Sau­
vages. Sa chair leur fournit des alimens ; 

fa graiffe leur fert a fe frotter le corps ' & 
ils fe vetiffent avec fa peau. Vous ferez bien 
aife fans doute de conno1tre les n1oyens fin ... 
guliers que les Sauvages emploient pour les 

chaffer. 
Cotnme vous avez fans doute vu des. 

ours en Angleterre , il eft in utile que je vous 

en decrive fa ftructure. 
Cet animal eft plutot tin1ide que feroce; 

rarenlent il attaque l'homme' il fuit a fan 
afpeCl:, & fe fauve avec beaucoup de pn!­
cipitation quand il eft pourfuivi par un chien. 
I1 n'eft dangereux que lodqn'il eft bleffe , 
quand il fort du creux de l'arbre qui lui 

a fervi de retraite pendant tout l'hiver , & 
clans le temps du rut qui arrive au n1ois 
de juillet. C'efr fur-tout clans ce dernier cas 

que l'ours, anitne par fa jaloufie, devient 

fi feroce & fi hargneux, qu'il efi dangereux 
de le rencontrer. Pendant le rut, ces ani­
n1aux n1aigriffent confiderablen1ent, & leur 

chair contraCl:e un gout .(i defagre".ble, que 
les Indiens , dont l'efiotnac n'eft furen1ent 

pas fort delicat, ne veulent pas en manger 
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qui pourroit croire que l'an1our fut capable 
de faire , en un 1 ois , fur l'ours, plus de 
ravage que fix tnois de jeuN.e n'en ('1uroieat 
operer. 

Quand la faifon de fes an1()Urs ell: pa!fte, 

il recouvre pron1pten1ent fon en1bonpoint 
par b . grande quantite de fruits qu'ilny.:: r:.ge, 

& dont les bois ahondent. Il eft fur-tout fi 
pJ.ffionnc ponl" le raifin qu'il gri1npe, pour 
le cueillir, jufqu'au f 1nn1et d s arbres les 
plus ele !CS; qnand il s'eft re}:'U de fruits 
pendant quelque tcn1ps , f:t cluir devient 
dclicicufe, & ellc continue ~1 1'2 tre jnfl1u'au 

printen1ps. 
Il eft furpr na.nt qu'nn anitnal, qui pa.­

rol.t fi pen delicat , (} ~ qui a une fourrure 

fi chance, prenne tant de precaution pour 
fc lTICttre a l'abri du froid. La nature nous 
apprend par-Et a ne point juger des chafes 
fur lcs apparences : ces anin1atLr doivent fa­
voir n1ie 1x que nous ce qui leur convient. 
L' ours 1nonte , a r entree de l'hiver , clans le 
creu:~ d 'un vieil a.rbre , il en bouche l'ou­
verture avec des branches de pin' ponr n .. 
l11ettre a couvert des rigueurs de la faifon; 

quand une fois il s'y dt bien etabli' i 
N4 
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efl: rare qu'il en forte avant que l'hiver ne 
foit entieretnent paife. Ce qu~il y a de plus 

fingulier, c~efl: qu'il 'lle prend, clans fa re­

traite, aucune provifion, & il do it cependant 
avoir befoin de nourriture. I1 efl: a croire 
qu'une tres-petite quantite d'alitnens fuffit 

a fa fubfifl:ance; car' etant a la fin de l'au­

tomne prodigieufement gras, ne prenant pas 

d'exercice pendant l'hiver, & donnant pref­

que toujours, il perd tres-peu par la tranf­
piration , & a rare1nent befoin de fortir pour 
fe procurer des vivres : quand cela arrive, 
il rentre auffi~tot dans fa retraite. 

C'efr fans doute a la longueur du tetnps 

que ces anin1aux pafient fans prendre de 
nourriture ( parce qu'un fon1n1eil prefque 
continue! & leur oifivete entretiennent leurs 
forces ) , qu'efr due l'opinion fi l"idicule & 
fi generalen1ent adoptee, que la feule nour­

riture de 1' ours , pendant l'hiver, efl: la fubf.. 
tance qu'il tire de fes pattes en les lechant. 
Je ne fuis pas furpris qu'une idee aufl1 ab­

furde fe foit accreditee' quand je confiderc 
que l'on en a encha1ne un pendant tout un 

iver; qu'il eft refre fans boire ni n1anger, 

.,. qne cep~nd:tnt fi.· n1ois apres "l eto" 
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encore auffi gras qu'a l'inftant ou on l~avoit 
attrape. 

C"'eft pendant l'hiver que I' on fait la cha!fe 
de l'ours. Les Indiens le forcent de fortir 
de fa retraite en mettant le feu aux bran­
ches d'arbres qu'il a raffemblees au pied d'un 
pin creux. La fumee s'elevant le long du 
corps de rarbre, l'anin1al' pour n'etre pas 
fuffoque' fort de fon trou ' & on le n1et a 
mort auffi-tot qu'il paro1t. Ce n'e£1: que pour 
fubvenir a leurs propres befoins que les In­
diens font aujourd'hui la chaffe de I' ours; 
mais autrefois ils les pourfuivoient encore 
pour en a voir la peau, qu'ils vendoient aux 
marchands qui frequentoient leurs cotes. 
Le bruit ne fe fut pas plutot repandu que 
le Canada abondoit en cafrors, que les Sau­
vages , excites par l'appas d'un gain plus 
confiderable ' comn1encerent a les detruire ; 
quoique de tous les ani1naux qui exiftent, 
il n'y en ait pas qui foient r1oins nuifibles 
ni tnoins carnaciers. C'eft avec peine que je 
ferai la remarque fuivante : fi les Indiens 
pourfuivent avec tant d'acharnement ces 
creatures innocentes' leur cruaute ne pro­
vient en cela que de l'av1dite avec laquelle 
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nos n1archands recherchent les fourrures ; 
pour fatisfaire au luxe exceffif des nations 

policees de l'Europe. 
Cet ani1nal eft , de fa nature , fait pour 

vivre en fociete. 11 a un in{hnu tout par­

ticulier pour la confervation & pour la pro ... 
pagation de fon _ efpece. Sa longueur ordi­
naire eft de ttois ou quatre pieds, & fon 
poids efi: de quara,nte a foix~nte livres. Les 
doigts de fes pattes de derriere font reunis 

par une n1embrane , ce qui lui donne une 

grande fa.cilite a nager ' & ceux des pattes 
de devant: font fepares. Sa queue efi: de . 
fonne ovale, plate & couverte d'ckailles ; 

fa tete reffemble a celle d'un rat ; fa ma­
choire eft garnie de q uatre dents fort aigues; 

a. vec lefq uelles il eft capable de ronger le 

tronc entier des arbres les plus gros. 
Le cafi:or eft extrentement doux, & ne 

cherche a nuire a aucune c ·eature. Il ne 
connol.t point leo rufes dont fe fervent les 
autres aninlaux' & cherche rarement a fe 
defendre quand il eft feul; il ne 1nord ja­
mais, excepte lorfqu'on l'attrape; & , con1n1e 
la nature ne lui a pas fourni d'arn1es fuffi­
£u1tes pour fa defenfe , par l'inftinct qui 
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lui efi: propre' il fe reunit en fociete' & 
cherche les n1oyens de fe procurer une vie 
paifible ' fans etre oblige de cmnbattre. Il 
n'efr inquiete par aucun des animaux dont 
il efr entoure , & ne cherche pas non plus 
a leur nuire: q·uoique le cafror fait fi donx 
qu'on peut le con1parer n1en1e aux animaux 
don1efriques , & qu'il vive en· fociete , il 
efr neann1oins d'un caraCt:ere independant; 

- il fournit lui-menle a tons fes befoins ' & 
ne fe foun1et point a 1' efcla vage ; & > s'il 
n'obeit pas , il ne pretend pas non plus 
con1n1ander , & femble diriger toutes fes 
operations vers le bien general, en ne vi vant 
cependant que pour lui~1ne1ne. Pour vous 
f.tire connoitre ce que c'eft qu'une repu­
blique des cafrors, je vous rapporterai le 
recit intere!fant que ln'en a fait la perfonne 
chez Iaquelle je {uis loge; j'efix~re qu'il ne 
vous canfera pas mains de plaifir que je n,en 
ai eprouve lnoi-n1eme, 

Au n1ois de juin ou de juillet, ils v1et ncr1t 

de taus cotes & fe raffelnblent an non1bre 
de deux ou trois cents , fur le bord d'un 
lac ou d'un etang ' afin d'y batir leurs ha ... 
bita.tions d'hiver : lcs· diffcrens 1nat~ ·i .. ux 
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dont ils fe fervent , & la n1aniere dont ils 

les emploient clans la confi:ruction de leurs 

logen1ens' etonnent !'imagination ; on feroit 
tente de croire que ce ne peut erre que 
l'ouvrage d'un etre raifonnable. C'eH: fur­

tout lorfqu'ils forn1ent leurs digues qu'on 

efi: force d'adrnirer leur indufi:rie. Ils en 

confi:ruifent lorfqu'ils ne peuvent pas trouver 
de lac ou d' etang. Pour eta -,iir leur habi­

tation, ils fe fixent fur les bords de quelques 
rivieres; leur premiere operation eH: de forn1er 

cette digue dans l'endroit le n1oins profond, 
avec les arbres qu'ils coupent par le moyen 

des quatre dents tranchantes dont je vous 

ai parle plus haut. Cinq ou fix de ces ani­
tnaux fuffifent pour ronger entierement le 

.pied d'un gros arbre; & , ce qui efi: une 
nouvelle preuve de leur etonnante fagacite' 
ils ont a!lez d'adreife pour le faire toujours 

tomber du cote de l'eau. Apres avoir pofe 

cette fondation, ils coupent des arbres plus 
petits, & les tranfportent aupres des gran.ds. 

I~s n'en1ploient pas moins d'adreffe pour 
enfoncer dans l'eau les pieux deftines a 
empecher le courant d'emporter les arbres 
qui font places en croix les uns fur le~ 
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antres. \~ oici la fa~on dont ils s'y prennent 
Ih font, avec leurs griffes, un trou profond, 
fait clans la terre, foit da 1s le fable qui 
forme le lit de _la riviere; ils affi1 jettiffent 
le pie , avec leurs dents, contre le bard 
de la ri vi ere , ou contre les arbres qui fe 
tronvent en traver.s ; ils en faj{]ffent le bout 
qu'ils ant eu fain d'affiler, & le font couler 
clans le trou deftine a le recevoir. Lor!qu'ils 
ont enfonce une q uantite de pieux fi.lffifante ; 
pour donner de la {olidite a leur ouvrage, 
ils entrelacent dedans des branches de jeunes 
arbres , & , avec un merrier fait d'argile, 
qu'ils tranfportent fur leurs queues, ils reln­
pliffent les vides. Lorfque cet ouvrage, au­
quel le corps entier de la nation a travaille, 
eft acheve' chacun de fon cote choifit !'en­
droit qui lui convient, pour batir fa maifon. 
Elle eft toujours fituee fur les bards de !'eau, 
batie fur pilotis, & plus ou 1noins grande, 
fuivant le nombre de ceux qui doivent y 
ref]der enfemble. Quelqu s- ·nes de leurs 
huttes font faites pour contenir deux ou trois 
families de caftors, & d'autres font affez 
gran ies pour en lager Jufqu'a quinze. Les 
murs exterieurs, & ceux de feparation, font 
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d'environ deux pieds d'epai!feur, fur une 
hauteur femblable. Au- deffus s'eleve une 
voute fi bien enduite d'argile, que lamoindre 
partie d'air ne peut y penetrer. Chaque 
chan1bre efl affez grande pout co11tenir le 
mile & la fetnelle, & les huttes ont deux 

entrees' l'une du cote de la terre' & l'autre 
qui donne fur la riviere ; la pren1iere leur 

fcrt a aller dans les bois chercher leurs pro­

vifions' & la feconde a 'chapper aux pour­
fuites de leur enne1ni qui eil: l'ho1nn1e , le 
deil:rueteur de leurs villes & de leur repu­
blique. Les planchers de leurs a.ppartemens 
font de gazon reconvert de ran1eaux de 
fapin; & ces anin1aux font fi propres qu'on 
ne trouve jatnais la moindre ordure clans 

leurs de1neures. 
Il y a clan~ chaque cabane un magafin 

pour les vivres, d'unegrandeurproportionnee 

au nombre de fes habitans. Chacun d'eux 

connol.t ce qui lui appartient, & ne derobe 
rien a fon voifin. Le 1nale & la fe1nelle 
vivent enfemble clans une cha1nbre qui 

n'efr que pour eux; les jdoufies & les que­
relles font tout-a-fait inconnues clans leur 

republique. Les provifions font ra1naifees & 
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partagees fans contefiation; enfin, le cafl:or 
fe contente es alitnens fimples & des com­
modites qu'il doit a fon travail & a fon 
indufl:rie. Sa feule paffion efr la tendreffe. 
conjugale. Elle pourroit fervir d'exen1ple a 
tous ces hon1n1es fuffifans qui n'~coutent 
que !a fougue de leurs paffions & les loix 
de leur vanite. 

Deux de ces anin1aux, n1ale & femelle, 
pendant rete' qui efl: la hlifon de leurs tra­
vaux , s'uniifent felon leur inclination , & 
conviennent de paifer l'hiver enfemble. Ils 
fe tnarient avec la tneme facilite qu'un grand 
notnbre de gens panni nous , qui entrent 
clans l'etat du mariage fans avoir d'autres 
motifs qu'une fatisfacrion tnomentanee; mai 
nons ne fon1mes pas auffi fages , nous ne­
gligeons les precautions qui pourroient af­
fnrer notre bonheur, & nous ne faifons 
pas de magafins qui no us Inettent en garde 
contrc les rigneurs de la n1au vaife faifon. 

Ce couple heureux fe retire clans fa ea­
bane vers la fin de l'automne, qui n'efl: pas 
moins favorable aux plaifirs de l'amour que 
le printe1nps. Si la faifon des fleurs in vice 

les oifeaux a s'unir clans les bois ~ c'efi la.. 
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faifon des fruits qui fait na1tre , dans leJ 

quadrupedes' le befoin de travailler a la 
propagation de leur efpece. Les plaifirs de 
1' an1our leur font d' ailleurs oublier les ri-

gueurs de l'hiver. 
On vient de me dire que le paquebot 

alloit mettre a la voile dans un inflant ; 
je fuis en confequence oblige de remettre 

a une autre occafion la fin de ce que j'ai 
a vous dire fur le caftor. Cet anilnal fin­

gulier pourroit fournir a l'homme des le­

c;ons d'induftrie & de morale bien in1por­
tantes , s'il fe donnoit la peine de 1' exatniner 

plus particulierement, & d'y reflechir. Je 

finis en formant des vreux pour votre bon .. 

heur. J e fuis , &c. 

LETTRE 
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LE TT R E XXIII. 

De .Montreal, le 8 J~.<in 1777,. 

M 0 N CH E R A M I ' 

Je vous envoie cette lettre par notre ami 
commun, le capitaine F .... qui part en 
pofre pour Quebec, d'oL\ il mettra ince!fam­
tnent a la voile. Si vous recevez celle-ci en. 
men1e ten1ps ou a vant ma derniere' il n'y 
aura rien d'etonnant, car la navigation d'ici 
a Quebec efr interrompue par les differens 
courans, & par d'autres caufes encore, qui 
etnpechent, en ce n1on1ent, les vaiffeaux de 
defcendre le fleuve ; je .ne vous dirai , pa.t: 
cette raifon, que deux n1ots, pour acheve.t; 
ce qui n1~ reB:oit a vous apprendr.e ft.J.t:. le 
<:afror. 

Si j'ai bonne n1emoire, j'eq fuis reft.e ~ 

l'hiftoire de fes a1nours , cette paffion qui 
agit fur tout ce qui refpire, n1ais qui rend 
le cafror plus heureux que toutes les autres 
creatures, fans en excepter rhomme. Lorf..., 

Tome I. 0 
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que ces anitnaux s'accouplent & qu'ils entrent 

clans leurs cabanes, ils ne fe quittent plus : ils 

confacrent tOUt leur temps a l'anlOUf, dont 

le travail ni aucun autre objet ne viennent 

les diarair~ 
Quand, par hafard , les rayons du foleil 

viennent, pour un 1non1ent , faire diverfion 

a la trifieife habituelle de la faifon ' ils 

quittent leur logen1enr & vont enfemble {e 

prolnener fur les bords du lac ' fe regaler 

d'ecorce fra'iche, & refpirer un air falutaire. 

A la fin de l'hiver , la fen1elle donne le jour 

aux tendres gages de fon an1our; & le n)ale, 

reveille par les charn1es du printen1ps, [e met 

a courir les bois; laiifant a fa petite fan1ille 

la place qu'il occupoit dans fa cabane. La 
portee de la fernelle du cafior ea ordinaire­

hleht de deux {)tl trois petits a-la-fois' qu'elle 

a.llaite a vec foin; & 'quand le 111cl.le ea abfent, 

elle les mene avec elle toutes les fois qu'elle 

fort pour faire fes proviiions d'ecreviffes ou 

d'~utres poiifoHs, & fe munir d'ecorce verte. 

C'eH: avec ce dernier alitnent qu'dle nourrit 

fes petits, & nipare fes forces qui l'avoient 

abandonnee. Ils ·attendent, an n1ilieu de ces 

,occupations , la faifon des tra vaux ; car , 
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quoique leur habitation foit alfez folide pour 
durer un 1~ecle) ils font obliges neann1oins 
d'en conflruire tous le's ans de nouvdles , 
vu que la 11~1Tdere chofe que font ],.s 
cha!feurs , quand ils rencontrent quelques­
uns de leurs ouvrages , e.fl: de jetter bas 
leurs cabanes , & de detruire leurs digues 
& leurs fofies. 

On en1ploie plufieurs n1oyens pour chaffer 
ces ani1naux & les prendre. Quelquefois on 
de!feche le folfe fur iequel font conftruitc;s 
leurs habitations. D'autres fois on les prend 
clans des pieges; on fe fert raretnent du fufil, 
car fi le chalfeur ne tue pas du premier coup, 
le cafi:or, quoique bleffe, fe plonge au fond 
de l'eau & ne reparo!t plus. Le moyen le 
plus flir & le plus generalement adopte 
pour les attraper , e.fl: de tendre des pieges 
clans les bois ou l'on s'eft apper~u qu'ils 
viennent n1anger l'ecor~ des jeunes arbres; 
ces pieges fe detendent quand ils rongent 
celle des branches nou vellen1ent cueillies 
que l'on a eparpillees pour fervir d'appat a 
ces anin1aux. Une trape d'un poids confi­

derable, eLl tombant fur eux , leur brife les 

02 
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reins ; & le cha!feur qui eO: cache dans les 
environs, accourt & le tue promptement. 

J'aurois pu, fans doute , n1.'~te.ndre un 
peu n1oins fur ces details ; n1ais, fi j'ai n1is 
des longueurs clans ma narraticn, vous devez 
l'attribuer au fentin1ent d'acmiration que je 
ne puis m'empecher d\~prouvc.r en corfi­
derant les qualites morales de cet anu1 .J 
innocent ) & en fongeant a l'etre fupren1e 

qui lui a donne tant d'inftinCt. 
On pourroit regarcier les focietes de caf-

tors co1nme celle des couvens ( vous me 
pa!ferez cette co1nparaifon ). Si l'on pent 
dire que le bonheur habite dans l'une & 
dans l'autre com1nunaute, il faut avouer que 
leur but eO: bien difrerent. Panni les cafrors , 
le bonheur confifte a fuivre le doux pen­
chant de la nature; dans les couvens l'on ne 
s'applique qu'a le co1nbattre, fans fonger 
qu'il ajoute au bonheur de la vie foci ale; & 
que le createur' en nous donnant a tons un 
penchant pour [es plaifirs , nous a fait une 
loi de nons y livrer. I1 femble que cer focietes 
d'ani1naux ne foient inibtuees que pour la 
propagation de leur efpece; & les couvens 
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pour la de!l:rud:ion de la leur. Cotnbien de 
fen1n1es qui auroient 'te l'honneur de le· r fexe, 
q le ]'on auroit vu ten 'res meres' & ef oufes 
fi\.telles' [e trouvent bannies a jan1ais de la 
fociete. Peuvent- elles etre infenfibles l leur 
1nalheud Peuvent-elles s'e1npecherd'eprouver 
de tendres en1otions ' men1e clans le fein de la 
vie la plus aufrere? Peuvent-elles ne pas man­
dire le vreu barbare qui les arrache au 
bonheur , & les encha!ne pour toujours 
clans ces lieux de defolation, ou leur creur, 
devore par un an1our fans efpoir, fe confume 
en vains defirs ? Je ne puis fupporter cette 
idee. 

Quelle feroit la douleur de l'ho1n1ne fen­
fible s'il confideroit con1bien cette infritution, 
trifre ouvrage de la fuperfritton, s'efr propagee 
clans toutes Ies parties de !'Europe; non-feu­
lelnent elle e£l: nuifible, mais barbare. Sous 
pretexte de rendre les hotnmes fen1blables 
aux anges, elle detruit fa confi:itution , & 
prive la beaute des avantages pour lefquels 
la nature l'avoit fait na!tre. 

Je fuis agreablen1ent interrompu clans 111es 
trop ferieufes reflexions par la vifite de notre 
aitnable an1i S •.. i, qui arrive de New-York. 

0 3 
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I1 a voit ete fait prifonnier ' dan~ le cours de 
l'ete dernier , par ce Eunenx fcelerat connn 
fous le nGm de White Comb, le n1e1ne qui a 
tue le brigadier general Gordon. Je vous 
rapporterai les circonfi:ances de cette aftaire 
aans 111a p ren1iere }ettre. J e ftliS l & C. 

LET T RE X X IV. 

De Montreal, le 12 Juillet '777· 

J E vous ai parle, dans tna derniere lettre, 
mon cher atni , d'un certain White Comb. Cet 
lriomtne , ne a Conne(Jicut , avoit en1-
braife avec chaleur la caufe des A1nericains, 
& , apres leur defaite fur les lacs, illeur avoit 
offert fes fervices pour ~ller fe n1ettre en 
e1nbufcade dans les bois , & ratnener pri­
fonnier un officier anglois. Pour executer e 
projet, il a la fe cacher dans les brou£fa. Les 
qui font entre la Prairl & Saint-lean. Le pre­
lnier officier qui pa!fa fut le rigadier ge­
neral Gordon. Colnme il etoi n1onte fur 
un cheval des plus vifs ~ defefperant de le 
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faire pl'ifonnier, il lui lacha un coup- de 
fuiil & le bleffa a 1\.;paule. 

Le general partit a l'infl:ant an grand galop 
pour arriver au can1p de Saint-Jean; n1ais 
a peine fut-il arrive qu'il t0111ba de {on cheva.l, 
epuife par la fatigue & par le fang qu 'il a voit 
perdu. Quelques foldats le releverent & le 

porterent a l'hopital' ou' apres qu'on eut 
panfe fa bleffure, fe trouvant un peu fou­
lage , il raconta ce qui lni etoit arrive. Le 
rapport en ayant ete faitau general Carleton, 
il. envoya auffi-tot une compagnie d'Indiens 
pour roder clans les bois' afin de fe faifir 
de ce JJ7hite Comb; n1ais ce fut en vain , il 
etoit retourne a Ticondcroga. Le general 
Carleton penfant qu'H s'etoit cache clans les 
forets , ou qu'il s'etoit retire dans la n1aifon 
de quelque Canadien mecontent, fit publier 
qu'il donneroit une recompenfe de cinquante 
guinees a la perfonne qui ran1eneroit TF!zite 
Comb, tnort ou vi f .. 

Le general Cordon mourut qnelques jour~ 
apres des fuites de fa ble£li1re : nous avons 
eu a regretter ' par cette 1110rt' la perte d,.ua 

brave officier, & d'un general tres·--experi­
mente. 

04-
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White Con1b etant retourne a Tic0nde­

roga, infonna le general qui co1nmandoit 
clans cette place, que , malgre qu'il n'eut 

pu faire prifonnier aucun officier , il croyoit 

en avoir bleife un IrJ.ortellement. 
Le gen~ ral , d'un air fevere , lui te1noigna 

fon mecontentetnent de ce qu'il l'avoit 

trompe dans les efperances qu'il lui avoit 
donnees ; & White Con1b , pour reparer 

fa faute , offrit de faire une nouvelle ten­

tative, protefrant qu'il perdroit plutot la 
vie que de revenir fans a voir fait un pn-

fonnier. 
I1 partit pour cette expedition, accon1-

pagne de deux ho1n1nes , & defcendit le 

lac Cluzmplain , clans une piroque , jufqu'a 
une petite baie, ot\ il la cacha avec foin. 

11 fe rendit enfuite clans les bois, au 111en1e 
endroit ol\ il avoit bleffe le general Gordon, 

& refra a l'entree, tandis que les deux ho1n111eS 

qui etoient avec lui s'enfoncerent un peu 

plus avant clans le taillis. 
Le regi1nent , dont notre an1i S. . . . eft 

quartier-1naitre , ayant befoin de faire venir 

quelques provifions de Montreal, ce fut lui 

qu'on chargea de cette comn1iffion. 11 quitta 
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le cunp de Saint -Jean pour exec Iter cet 
ordre , apres qu'on lui eut fortetnent re ... 
comn1ande de prendre fa route par Chan1-
blee} afin d'eviter un accident felnblable a 
celui du general Gordon , ce qui pouvoit 
etre, s'il paifoit par les bois. Vous favez que 
notre an1i S .... efi: tres-brave , & que fa 
force eft au ll1oins egale a fon courage. 11 
s'obfrina a prendre le chetnin le plus court> 
ne jugeant pas a propos d'allonger fa route 
pour tons les White Cotnbs du n1onde; & 
nous dit 1ne1ne tres-plaifan1n1ent qu'il feroit 
enchante de rencontrer ce 1 :1araudeur, per­
fuade que des lors les cinquante guinees 
promifes lui appartenoient. I1 s'efr n1alheu­
reu!en1ent tron1pe fort groffieren1ent clans 
fon calcul; toute fa nkotnpenfe a ete d'etre 
ui-1ne1ne fait prifonnier. 

Avant fon depart , il avoit eu foin de 
prendre toutes les precautions I offibles. Non­
feulen1ent il a voit bien charge fon fufil , 
111ais il etoit encore muni de deux pifrolets. 
Malgre tous fes foins , en arrivant pres des 
bois , il fut faifi par White Comb, & fes 
deux ca1narades qui fortirent de derriere un 

~liffon fort touffu' au ried duqt el ils s'etoient 
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tapis s & , fans qu'il ait eu le temps de faire 
la moindre refifl:ance , le defannereot, le 

lierent, & lui mirent un bandeau fur les 

yeux. 
lis furent trois jours avant de gagner la 

baie O~l }a piroque avoit ete an1arree, & , 
pendant ce ten1ps, leur nourrirure ne con­

.fifl:oit qu'en quelques bifcuits fees & des fruits 

fauvages. Lorfque White Con1b crut que 

M. S ... etoit trop eloigne pour ofer cher­
cher 3. s'echapper, quand 1neme illui don­
neroit la liberte, autant pour fts debarraifer 

d'un foin penible, que pour ne pas retarder 

fa n1arche, il lui fir delier les 1nains, & lui 
rendit l'ufage de la vue. Sa fituation n'etoit 
guere n1oins defagreable, au n1ilieu d'un 

bois epais ' & au pouvoir de trois p.er­

fonnes dont il ne connoiifoit pas encore les 

intentions. 
Le foir, des qu'ils avoient fa1t un repas 

des plus frugals, & en confequence du peu 
de provifions qu'ils avoient , deux de ces 

homtnes prenoient un peu de repos , tandis 
que le troiflen1e veilloit le pri!onnier. Il 
dorn1it profonden1ent la pren1iere n lit' etant 

extren1elnent fatigue. I1 n'en fit pas de meme 
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la feconde ; fon inquietude l'etnpecha de 
fern1er l'cril. Cette n1en1e nuit, il fe prefenta 
une occaiion dont il auroit pu profiter pour 
s'echapper s'il eut voulu. Celui qui etoit de 
garde s'etoit endormi. Iltn'a raconte clepuis, 
que ' pendant un 1110lnent ' il reflechit aux 
111oyens qu'il pourroit prendre pour recou­
vrer fa liberte; n1ais l'idee de faire n1ourir 
trois homtnes, chofe qui devenoit alors in­
difpenfable' repugnoit a fon humanite; & , 
quoique les loix de la guerre ne lui en 
eu£fent point fait un critne , il ne put s'y 
re[.oud.re. D'ailleurs, s'il leur laiffojt la vie, 
& tentoit de s'echapper ' il etoit probable 
qu'il feroit repris & fans doute n1altraite ; . 
ce qui le detennina encore a fe foumettre 
a fon fort' fut la refiexion que' quand tnen1e 
il ne feroit pas pourfuivi, il n'etoit pas pof­
fible qu'il p{'tt reconnoitre fon chen1in, clans 
une fon~t in1n1enfe , dont il avoit travede 
une grande partie les yeux bandes, & ou, 
felon routes les apparences , en allant de 
cote & cl'autre' pour fe frayer une route, 
il n1ourroit de fatigue & de befoin. 

Le lenden1ain , au point du jour, ils 
continuerent leur n1arche, & , clans la foiree 
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d 1 meme jot-tr' ·ils' arriverent a la baie ou 
la piroque eto1t cachee. Ils le lierent de nou­
veau, le n.1irent clans la piroqne , & re­
monterent le lac, en vortant it r Ticon­
deroga, ou ils arr1qerent clans la n.1atinee du 
lendemain. Quand ils f1 rent pd:s d'aborder, 
oqlui remit un 111c ucho1r fur les yeux, pour 
qu,il ne put pas exa1T1iner les fortifications, 
& on le conduifit de cette facon devant le 

j 

general. Son feul motif, en ten oignant le 
defir d·avoir nn. de nos officiers' etoit de fe 
procurer , foit par des n1enaces, foit par 
des prieres' des inforn1ations relatives a notre 
armee, q Lli t ouvoient lui deveni r t1 es effen­
tielles. Ses efperances furent de~nes , S .... 
ne voulut repondre a ancune de fes queftions. 
Le generall'envoya al rs comn1e prifonnier 
de gPerre, fur fa parole, clans uce des villes 
de l'interieur. Il en eft revenu, comn.1e je. 
vous l'ai mande clans ma den.,iere lettre , 
en bonne fante. Je fuis entre d, ns nn detail 
affez long, fur ce qui le regarde, connoiifant 
l'in.teret qne vous prenez a fa perfonne. 

Je vais tenniner cette lettre; mais je dois 
6l.Vant VOUS feliciter fur Votre heureUX re­
tabliifen1ent , apr€s une n1ah.die fi ferieufe ... 
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U ne bonne fante eH le premier de to us les 
biens ; c'efi: elle feule qui donne la force 
neceifaire pour fupporter les peines de la 
vie, & n es defirs les plus ardens font que 
vous en jouifiiez long-temps pour votre 
propre bonheur , & celui de vos an1is. 
Je fuis, &c. 

LET R RE XXV. 

Au Camp de Saint-Jean, le 14 Juin 1777; 

MoN CHER AMI, 

• J'avois a peine fini Ina derniere lettre ; 
R_uand je re~us ordre de Ine mettre en marche 
vers cette place. J e vais comn1encer a con­
no1tre les en1barras & les fatigues infep~ 
rabies d'une catnpagne. Je le. repete ' ne 
m'accufez pas de neo-lio:ence fi quelquefoi.s 
vous tardez a recevoir de mes nouvelles. 

Je vous ai fait obferver, clans une de mes 
lettres, que c'etoit !'opinion generaJe que 
les Americains ne 1nettroient point d'obfi:acle 
' la 1narche de notre arm 'e ~ fur le lac 
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Chan1plain, mais qu'ils attendroient notre 

arrivee a Ticonderoga : clans ce cas , les 
operations de la can1pagne co1nmenceront 

a Crown-point. 
Je ferois injuile .fi je ne faifois pas 1nention 

de l'attivite de la garnifon qui a ete en 

quartier au fort Saint-Jean, pendant le cours 
de l'hiver. Ceux qui la c,o1npofoient fe font 

occupes de reparer les barques canonieres) 

les batilnens deilines a porter l'artillerie' & 
les bateaux , d'en augn1enter le nombre, 
& de les difpofer de n1aniere a n'avoir plus 

qu'a mettre a la voile. Les autres corps 
de 1' armee ont egalen1ent donne des preuves 

de leur zele & de leur induilrie' en eta­

bliifant des magafins a Montreal , a Sorel 

& au fort Chamblee. Ces magafins ne pou­

voient etre relnplis que pendant les geiees , 
non-feulement parce qu'il eil plus facile de 

fe procurer les denrees clans ce temps , n1ais 
encore parce que les chemins font meilleurs 
que lors de la fonte des neiges qui les reo­

dent in1praticables pour plufieurs mois. 
De tons les diiferens rapports qui nous 

ont ete faits) nous pouvons conclure que 

les Americains ont , a Ticonderoga , une 
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armee forte de douze mil!e hon1mes. Le 
lac George efl: egalement defendu par un 
l'lOlnbre d'hmn1nes confiderable, & , de plus~ 
il efi: foutenu par nne n1arine pui!fante qui 
n'efl: la fans doute que pour affurer la re­
traite de l'arn1ee, au cas ou elle fe trouveroit 
obligee d'abandonner Ticonderoga. 

Si la navigation , fur le lac Champ lain, 
efi: bien protegee par notre armee navale, 
dont la fuperiorite eft connue, le corps 
avance' C0111lnande par le general Frazer, 
& une troupe confiderable de Canadiens 
& de Sauvages, defi:inee aux travaux & a 
aller a la decouverte' prendront po!fe:ffion 
de Crown-point qu'ils fortifieront. Nous em­
menons' a cet effet' nos ingenieurs les plus 
habiles , & nos meilleurs ouvriers. L'in­
tention eft de pnfvenir , par ce moyen , 
les infultes que nous ferions expofes i re­
ce 'Oir de l'ennen1i , pendant que nous 
etablirions nos magafins ' & que nous for­
tifierions nos pofi:es. Ces operations font des 
prelin1inaires indifpenfables, & fans lefquels 
on ne pent fonger a forn1er le fiege e,le Ti­
conderoga. 

Ce detachetnent etant pofte a Crown-point, 
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pour en impofer a l'ennemi ' le re!te de 
l'annee fera en1ploye a efcorter les convois 
& les provHions , a faciliter les tranfports 

de l'artillerie & a preparer les fafcines & 

les autres ouvrages qui font neceifaires pour 
co1n1nencer un fiege. Pour tenir l'ennemi en 
haleine, nous avons des troupes de Sauva.ges 
fontenus par des detachen1ens de l'infanterie 

lege re, dont la con1n1iffion fera de harceler 

les An1ericains dans leurs travaux. Ce n1e1ne 
corps {era auffi charge d'accon1pagner les 

~fhciers generaux & les ingenieurs, quand 

ils uont a la d(kouverte' & ce fera lui qu'on 
fera n1archer en avant pour nous douner des 

details fur les forces de l'ennemi, fur fa pofi­
t:on & f11r fes deifeins. Nons pouvons efperer 
que Ticondero~a fe.ra pris au co1nn1.encement 

de l'ete' d'ar res les preparations que nous 
~vons faites pendan't l'hiver, & d'apres ce que 
no us devons attend re des efforts des foldats qni 

font pleins de vigueur & de fa -lte' a n1oins 
qu'il n'arrive quelques-uns de ces evenelnens 
g_ue la prudence humaine ne pc;;ut prevoir. 

L'opinion generale eft que le fiege [era 

foutenu vigoureufement , & qu'il y aura. 
I beaucoup de fang repandu. Lorfque les Ame­

ricains 
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icains ont pris les arn1es, ils fe font attend us 
a une guerre fanrlante & ils ant prevu 
toutes les horreurs auxqPelles ils feroient 

expofes. Ils n'ignoroient pas qee leur pays 
feroit le theatre du carnage, que leurs moi!fons 
feroie·lt ravagees' & que tons les maux reunii 

les accableroient. Si des gens de.fintereifes , 
qui n'a roient eu en vue que le be nheur 

de l'Atnerique & de la n erropole, avoient 
voulu prendre fur eux de leur donrer des 
avis fal1taires, ils fe feroient foun1is paifi- · 
blement aux loix de la mere -patr:e, & ils 
auroient evite par-la les horrenrs infeparables 
d,uneguerre civile. Une fi.1ite de circonfiances 
heureufes a 111is l'Amerique clans le cas de 
s't~lever , par des gradations prefqu'infen­
fibles' a un etat de fplendeur auquel elle 
ne devoir pas s•attendre. Le pouvoir qu'el!e 
s,efi: acquife paro!t annoncer qu'elle ne s'a­

neantira pas de li-tot ; 1nais ) je crois que 
cette fplendeur n,eft pas fondee fur une bafe 
affe:z folide, pour lui affi1 rer l'independance 

a laquelle elle pretend. Sa fituation, des 
plus etnbarraifantes clans le 111o1nent aCl:uel ~ 
peut donner du credit a man opinion) & 
elle fe veritiera s'il ne [Qrvient pas quelque 

~meL P 
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circonftance qui leur foit favorable, & qui 

faife changer les affaires de face. 
Je fuis intin1ement perfuade que s'ils 

euifent renfern1e en eux-1nen1es le projet de 
fe rendre independans , pour ne le 1nettre 
au jour que dans un. den1i- fiecle , ils au­

roient reuffi prefque fans difEculte' ou au 
n1oins fans a voir befoin du fecours d'aucune 

puiffilnCe etrangere. Par leur population & 
par leurs richeff~s , ils feroient devenus la 

pren1iere nation du n1onde ; & n1aintenant 

s'ils atteignent leur but, ce ne fer~ qu'avec 

le fecours de quelques allies puiifans, & 
avec lefquels, n'ayant pas le n1oyen de payer 
leur protection, ih auront des querelles con­

tinuelles, qui finiront par leur fujetion to­

tale; peut-etre n1en1e fe troaveront- ils fou1nis 

a cet efclavage qu'ils pretendoient avoir 

raifon de craindre de la part de l'Angleterre: 
fi cela arrive, l'An1erique regrettera la proA 

tection de la tnere-patrie ' a laquelle elle 
ne pourra plus avoir recours , & qu'elle 

traite n1aintenant avec tant d'ingratitude. 

Je vous laiife faire fur cela les reflexions que 

vous jugerez a propos ' ne doutant pas que 
vous ne difiez qu'un tnilitaire ne pent pas 

etre un politique bien eclaire. 
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Je celferai de parler de nos debats, & de 
fonner des conjectures, pour vous entretenir 
un mo1nent des n1erveilles de la nature , 
en vous faif.1.nt la defcription d'un petit 
anin1al qui tn'a ete donne depuis pen ' & 
que l'on nomtne Ecureuil volant. 

On a donne a cet anim2.l le 110111 de 'JIO­

lant, parce qu'il efr pourvu d'une peau on 
n1e!nbrane de la largeur de trois ponces , 
adherente a fes cotes ' & qui s'etend de fes 
pattes de derriere a celles de devant , par 
le 111oycn d'une articulation offeufe ; il etend 
cette 1nen1brane comn1e une volle, & elle 
lui fert a voler d\ln arbre a I' autre' 111en1e 
a une grande difi:ance. 

La plupart des ecureuils fautent d'arbre en 
arbre, n1ais c'efr lorfqu'ils font pres les uns 
des autres ; celui- ci peut voler a une dif­
ta.nce incroyable. Sa pean e!l: douce & d'un 
beau gris fonce. Il differe des autres {cureuils, 
principalen1ent clans le choix de L'l nourri­
ture; les noix ne font pas de fon gotlt, & il 
pn~fere, a taus les autres alitnens, les bour­
geons du bouleau. Cet ecureuil fait fon nid 
d 'une n1aniere tout-.\-fait curieufe : H prend 
de la n1oufie de l'arbre fur lequel il fe trouve ~ 

p 2, 
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il s'y enfonce entieren1ent, n'en fortant pref­

que jarnais de jour) a 1110ins qu'on ne lui 
donne la chaife. Celui que j'ai 1n'a ete donne 

par renfant d'un de nos tambours' qui ' 
eta~1t lnonte fu~ un arbre pour prendre un 
nid. d,oifeau , apper~ut cet ecureuil couche 
& endonni dans fon nid ; il s'en faifit & 

me l'apporta , ayant entendu dire que je 
fonnois une collection de curiofttes natu­
relles. Je vous prie de 1ne n1ander dans votre 

premiere lettre, fi vous avez re\u les dif­
ferens objets que je vous ai envoyes de 
Montreal, pour orner votre cabinet. J'ajoute 
a la nouvelle collection que je fais main­
tenant, & pour le 1nen1e ob jet, cet animal 
curieux , & un d'une autre efpece , que 
l'on no1nme l'Ecureuil de terre , qui n'eil: 

guere plus gros qu'une fouri , & dont la 
peau eft tachetee comll'.e celle d'un faon. 

J'efpere que vous accepterez ces bagatelles -

co1nme un gage de mon atnitie. 

Je fuis, &c. 
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L E T T R E XX VI. 

Au Camp, pres de la riviere Bouquet, fur le lac 

Champlain, le 23 Juin 1777. 

MoN CHER AMI, 

Nous fotntnes arrives jufqu'ici, & , felon 
toutes les apparences, no us tra verferons le 
lac fans que l'ennen1i y tnette le n1oindre 
empechen1ent , fon defiein etant , COl11111e 

je vous l'ai deja n1ande, de fe contenter 
de nous difputer Tic.onderoga. Toutes Ies 
inforn1ations que nous avons pu acquerir 

par Ies- efpi ns que nous avons envoyes, 
oar Tes deferteurs qui font \en us [e 

rar er fous nos drapeaux, nous ont con­
£:!1.e dans cette oril ion. Ils affluent que 
les An1~ricains Ot1l travaille fans relache a 
fortLe r cette p ace, & qn .. ils fe difpofent 

a faire une vigoureufe defenfe. Ils confl:ruifent 

tnaintenant des ~areres an fort George, pour 

la. defe.~..~fe du lac du n1en1e non1 , & for-
/ p > 
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tifient le chen1in qui conduit a Shenesbo-

rough. 
11 fen1ble que le congres ait abandonne 

aux "Bbntre provinces de la nouvelle An­
gleterre le 1~ in de s'oppofer anx progd:s 

de nos troupes. 
Elles fourni<fent en effet des hommes 

infatigables , & rien n'ega1e lenr pron1p­
titude a abattre les arbres. Elles doivent 
procurer des foldats & des vivres ' a con­
dition d'etre exemptes de recruter l'armee 
du general \Vashington. Si cela efr reel ~ 
nous rencontrerons bien des difficultes, car 
ce font les quatre provinces les plus puif­
fantes des etats-unis' & en 111el11e- ten1ps 
celles qui . foutiennent le plus viven1ent la 
caufe du congres. Ne con1battant que fur 

. leurs frontieres , en cas d'echec , il leur fera 
facile de trouver des recrues & des provi-

fi.ons. 
Ayant parcouru le lac, & fur-tout l'en-

droit o-ll il efr le plus large , je dois vous 
en dire quel : ues lTIOtS en paffant. On y voit 
plui1eurs petites lles eparfes ~a & la. Quand 
on efr parvenu a 1' end roit le plus large ' il 
e:l: itnpoffible d'en appercevoir les deux 

~. 
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bards ; il y a ' de chaque cote' plufieurs 
plantations, n1ais elles font plus non1breufes 
au Inidi; la partie feptentrionale etant ren1-
plie de ll10lltagnes & de rochers fort eleves. 
Ce lac abonde en poiffons de toute efpece ; 
on y trouve l'efrurgeon , le loup de 1ner 
noir, le mafquenongez, des brochet'S d'une 
groffeur prodigieufe, & une infinite d'autres , 
parmi lefquels on ren1arque le chat 1narin: 
ce dernier a environ dix-huit pouces de 
long ; fa peau n'efr point couverte d'ecailles 
& elle tire fur le brun, fa tete ronde ref­
fen1ble a celle d"un chat, & c'efr ce qui 
lui a fait donner le non1 (ous lequel on le 
conno1t. Il a fur la tete deux tumeurs fen1-
blables aux cornes de lin1a~ons , & , con11ne 
eux' il peut a volonte les pou£fer an-dehors~, 
ou les retirer. Quand il les lai£fe voir clans 
toute leur longueur, elles ont pres de deux 
pouces. Si , en decrochant ce poiffon de 
I>hatne~on , il vous touche a vec une de 
fes cornes, vous re£fentez pendant deux 
ou trois jours une fenfation de1agreable, & 

que vous ne pouvez definir' a la partie qui 
a ete touchee. Ses nageoires font offeufes , 
& a- peu-pres C0111111e celles de la perche; 

p 4 
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il pefe co1nrr..une1nent entre cinq & fix livres; 

fa chair eft gr~ ife , fade, & reffemble beau­

coup a celle de l'anguille. 
11 y a, dans cette faifon ; une quantite 

prodigieufe de pigeons qui traverfent le lac; 

je ne puis 11e laifer d'adn1irer leur plun1age. 

Ils font excellens a n1anger ; & ' pour vous 

donner une idee de leur no1nbre, dans un 

de nos campetnens , no us en a vans pris 

a£fez pour que toute l'arn1ee ne mangeat 

pas autre chafe pendant une journee entiere. 

Ils font telle1nent fatigues , quand ils ont 

traverfe le lac } qu'ils s'arretent fur le pre­

n1ier arbre qu'ils :eeuvent atteindre; plufieurs 

melne ne pen ent aller a£fez loin ' & fe 

laiffent tomber iz..ns l'eau, ou on les attrape 

faci!en.ent. Ceux qui {e perchent fur les 

a.rb:·es, Le pouvant :!aS rerrendre }eur vol) 

les folJats les f~ifc ·ent tcn'ter avec de 

longues perches, 8~ Les prenoient a la main. 

Pend~nt le Faffage de ces pigeons, qui 
travet ent le lac' & volent toujours en tres­

granc~es L u des , les Canadiens n'ont paJ 

de plus gracd ~laifir qu'a leur cionner la 

ch~:fe. ·vo~CI col!'lne eile fe fait. lis fe 

ren..:e!lt ~e JGUl d~ 1S le bois , & pofent 
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des echelles pd~s des pins les plus eleves , 
liu lefquels ces pigeons fe repofent. Lorfque 
la nuit efr venue, ils grim pent tout don­
cement, au moyen de ces echelles, & en 
tuent une grande quantite. Ils battent en­
fuite le briquet & allu1nent une branche 
noueufe de fapin ' pour voir clair a ramaifer 
ceux qu,ils ont tues , & ceux qui, etant 
bleffes, ne peuvent plus voler. Tant que 
dure le pafra.ge de ces pigeons, c'efl:-a-dire 
pendant l'efpace de trois fen1aines ou un 
mois, les Canadiens les plus pauvres en ti­
rent prefqu,enthfren1ent leur fubfifi:ance. 

Maintenant que je fuis fur ce ft1jet, je 
tne rappelle ce que M. Blondeaux 111e difoit 
continuellen1ent : Ah, qz'el plaifir j'aurai de 

ttur des pigeons, q~tand l'ece fera venu! Ajou- / 
tant en n1eme temps, a vec un air de fa- · 
tisfaction: C'ifl un c.muflment que les Canadiens 

aimeTZt beaucoup. Chaque fois qu'il n1e parloit 
de cela, il faifoit n1onter le nombre de ces 
oifeaux de paffage a une quantite fi confide­
rable que je ne )ouvois 1n'en.1pecher de croire 
que ce brave bote aimoit a groffir les objets 
dans crts r! cits, pour faire valoir les avan­
tages de fon pays. J'aurois toujours conferve 
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cette prevention ' fi je n'avois pas ete te­
ll10in ocul ire de la verite qu'il 111'av<_:>it 

avanct.e. 
Non- feulen1ent a ce can1pen1ent , mq.is 

encore a ce:.1x qui l'ont prec~de, nons avons 
ete obliges d'abattre les taillis & les petits 

arbres, avant de dreifer nos tentes ; & , 
pendant ce travail ' nous etions devores 
par des effai1ns de .1noucherons qui ne cef­
foient de nous tourmenter jufqu'a ce qu'on 

ait allun1e des feux dont la fun1ee nons en 

debarraifoit auffi-tot. 
Un jour qu'on abattoit du bois , avant 

d'etablir le catnp que nous occupons , un 
chien, de Terre-Neuve , que le lord Bal­

can·es ' a qui il appartient, ain1e beaucoup, 
_echappa a une n1ort certaine. Cet anin1al 
paifa fous un gros arbre a l'infrant ou il 

ton1boit ; le poids de l'arbre fit faire nn 
·trou en terre au chien que. l'on crut 
ecrafe. Lei ayant donne tons les fecours 
poffible ' "[ etant parvenu a le debarraffer' 
il fe 111it anffi-tot 3. fauter & a careifer fon 

ma1tre; ce qui ferprit tout le monde. Il 
auroit du etre reduit en ponffiere' l'arbre 
etant fi pefant qu'a l'infb.nt de fa chute .la 
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terre tren1bla tout-3.-l'entour. On attribue 
la confervation de cet anin1al a la nature 
du fol qui ell fablonneux & leger. Il n'efl: 
p:ls nece!faire de vous dire que cet eve­
·nen1ent a attache plus encore tnylord a fon 
cher Batteaux: nos fentin1ens, pour un atni, 
font doubles quand nous avons couru le 
rifque de le perdre. 

A deux n1illes de cette place , en re­
tnontant la riviere , on trouve un 1noulin 

a planches ' & aupres une chl'tte d'eau , 
OLI l'on peche d'excellentes truites. Vous 
avez rant de gol'tt pour ce genre d'an1ufen1ent, 
que vous vous plairiez infinin1ent clans ce 
pays. Que ne puis-je vous y poffeder, ne 
fut-ce que pour une heure, vous & votre 
ligne ! j'aurois an mains le bonheur , pen- .' 
dant ce peu d'infrans , de con verfer avec 
vous , & de vous faire n1ille quefrions fur 
routes les perfonnes qui me font cheres , 
fur .... ; n1ais il faut mettre a-la-fois un 
frein a n1es reflexions & a 111es fouhaits. 

Je fuis , &c. 



LET T RE XXVII. 

Du Camp de la riviere Bouquet, fur le lac Champlain • 

le .24 Juin 1777. 

MoN CHER AMI, 

Cette riviere, pres de laquelle no us fon1mes 
can1pes , tire fon non1 d'un colonel fran)ois 

non1me Bouquet, qui con1n1andoit une ex­
pedition contre les Indiens, & qui eut avec 

eux en cet endroit' une conference relative a 
un traite de paix , lodque le Canada ap­

partenoit a la France. 
Il fen1ble que cette place {oit deilinee a 

etre un lieu de rendez-vous avec les Indiens, 

car le general Burgoyne y eut avec eux une 
conference; & co1nn1e je fais qu'on nous 
bla.n1e en Angleterre de les e1nployer clans 
cette guerre, je vais vous tranfcrire le difcours 
que leur adreifa notre general, avec etr 
reponfe; vous pourrez 'd'apres cela' fonner 
un juge1nent. V oici ce qu'illeur fit dire par 
fon interprete : 
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C H E F S E T G U E R R I E R S. 

Le grand roi , notre pere commun, pr~ 
tecteur de tous ceux qui recherchent & 
mcritent fon appui, a confidere, avec fa­
tisfachon, la conduite generale que les tribus 
d'Indiens ont tenue depuis le cotnn1encement 
des troubles en Amerique. Trop penetrans 
pour qu'on puiffe les trotnper, trop fideles 
pour fe laiffer corrompre, ils ont vu violer 
les droits de la puiffance paternelle qu'ils 
reverent & brulent du deiir de les venger. 
I1 n'en eft qu'un tres-petit nombre qui ait 
pu fe laiifer egarer. Les faux expofes, les 
fl.atteries perfides, les promeffes infidieufes~ 
toutes les differentes rufes que les rebelles ont 
employees, n'ont fervi qu'a faire honneur 
aux nations indiennes, que tant de moyens 
n!unis n'ont pu detacher de notre parti. 
C'eft une verite reconnue de vous tous~» 
excepte de ce petit nombre d~apoftats ( & 
qui , probablement ~ fen tent trap bien lea 
torts qu'ils ont eus ) , que tous les Indiens ~ 
qui couvrent ce vafi:e continent, fe font 
ranges du parti de la jufrice , & ont pris 
la defenfe de la loi & de notre fouverain. 
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La peine avec laquelle vous avez contenu 

votre reffenti1nent , en attendant q ne notre 
pere co1nn1un vous ordonnat de prendre 
les annes , 1 eft , j 'en fuis perfuade , la plus 
rude epreuve a laquelle on ait pu 111ettre 
votre affeCtion; elle den1ontre votre atta­
cbement pour celui qui vous ailne con11ne 
fes enfans ; elle le comble de joie & excite 

fa reconnoif[1.nce. 
On a abufe de la clen1ence de votre pere, 

o!l a dedaigne le pardon qu'il avoit offert; 
il croiroit 111anquer a fon devoir s'il differoit 
de delivrer ces provinces du joug qui les 
accable d'une oppreffion dont on ne voit 
pas d'exe1nple clans l'hiftoire des hon1n1es. 

Je vous declare done, en 1na qualite de 
general des annees de fa 111ajefte, & C0111111e 
f<?n reprefentant en ce confeil , que vo~1s 
etes debages des fers que vous a in1pofes 
votre obeiifance. Guerriers, vous etes lib res: 
--En1ployez votre force & votre courage 
pour la defenfe de vos propres interets ; 
foudroyez l'enne1ni comn~un de la Grande-­
Bretagne & de l' A1nerique, ces perturbateurs 
d~ 1' ordre public , de la paix & du bonhenr, 
ces defrruCl:eurs du co1nn1erce, ces parricides 

de l'etat. 
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Le general leur montrant alors du doigt 

les officiers al1.;1nands & anglois q Ii I'avoient 
accon1pagne a cette entrevu ... ' c ntinua : 

Dans cc cercle, dc11t vous etes entoures, 
vous voyez les chefs des troupes europeennes 
de !:1. n1ajefi:e, & les premiers off=ciers des 
princes qui ont fait alliance avec lui. Les 
uns & les autres vous regardent con1me 
leurs freres. E.ivaux en gloire & en a1nitie, 
nons tacherons nkii roquen1ent de nous 
n1ontrE:r l'exen1ple les uns aux autres; nous 
ftvons appnkier vos vertus , nons ferons 
tous nos efforts pour i1niter votre perfeve~ 
ranee clans les entreprifes , & la patience 
avec laquelle vous endurez la fatigue & la 
faim. D'apres les principes de notre religion, 
d'apres les loix de la guerre & l'interet que 
no us prenons au bien general, no us no us 
ferons un devoir de 1noderer votre fureur, 
quand elle vous entra1nera trop loin; de 
vous faire di!l:inguer , quand il fera phls 
a propos de pardonner' que de fuivre les . 
itnpulfions de votre vengeance. Nous vous 
ferons conno!tre ce qu'exigent l'hun1anite 
& l'honneur , afin que vous ne paffiez pas 
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les bornes qu'ils prefcriv~nt ; car, notre 
devoir eil de charier des homn1es , & non 

de les detruire , . 
"Mes amis, cette manierede faire la guerre 

efr nouvelle pour vous; clans les occafions 
precedentes, lorfque vous vous mettiez en 
campagne , vous vous regardiez comme au­
torifes a facrifier a votre reifentiment tout 
ce qui fe rencontroit fur votre pjtifage ~ 
parce que vous ne pouviez rencontrer que 
des ennen1is. La drconftance ot\ nous noui 
trouvons eft tout-a-fait differente , . 

"Le roi a beaucoup de fujers fideles dif-
perfes dans ces provinces ; vous y a vez des 
freres , & on doit plutot les plaindre que 
les perfecuter , ou les emprifonner~ 11 eft 
-deja aifez malheureux, pour cenx qui ont 
une ame loyale & genereufe, d'etre obliges 
de 'acher leurs vrais fentin1ens , . 

" Perfuade que la nobleife de vos fen­
timens, & l'affeetion que vous avez pour 
le roi , me donneront plus de droits fur 
votre efprit que mon grade n1ilitaire , je 
vous demande de faire la plus fcrupuleufe 
attention aux ordonnances que je vais vous 

procla1ner a 
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prodan1er , & qui doivent vous fetvit de 
regles invariables de conduite pendant le 
cou rs de cette catnpagne , • 

Apres qu'ils eurent repondu itou! etou! 
qui, clans leur Iangue, efi un figne d'ap­
probation; etnpreifes d'entendre les infiruc· 
tions du general , ils preterent, avec at .... 
tention' l'oreille ace que leur dit l'interprete. 

cc Je vous defendspofitivement de repandre 
le fang de celui qui n'a point d'armes pour 
vous refifi.er " . 

H V ous ne vous fervirez ni de la hache 
ni du couteau contre Ies vieillards , les 
fetntnes, les enfans & les prifonniers, n1en1$ 
pendant le temps d'un con1bat ,_,. 

H Vous ferez recompenfes pour tous les 
prifonniers que vous ferez; m a is fi vous en 
flalpez ( enlever le pericrane) queiques-uns, 
vous ferez punis , . 

"Paregard cependant pour vos ufages, & 
cotnme vous attachez un fi grand honneur a 
ces marques de victoire, vous pourrez fcalper 

ceux que vous tuerez a coup de fufil' clans 
le CaS Oll ils VOUS refifl:erOient " . 

,, J e vous defends de flalper , fous quel­
que pretexte que ce fait, les blefies & 1n~m@o 

Tome I. Q 
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les mourans , & fur- tout de les tu et par 

une fauife compaffion " . 
"Les laches, les aifaffins, les incendiaires, 

ceux qui faccageront les can1pagnes ' a quel.o 
que parti qu'elles appartiennent, feront traites 
avec n1oins d'indulgence. On vous expli­
quera , par ordre , l~s chafes qui vous fe­
ront permifes , & ce fera n1oi qui ferai 

votre juge , . 
" Si l'enne1ni , de fon cote , fe pern1et 

quelqu'acte de barbarie envers ceux qui 
toH1beront entre fes n1ains , vous pourrez 
ufer de reprefailles , mais feule1nent quand 
vous y ferez abfoh1n1ent forces. Que cette 
1naxin1e refre profonden1ent gravee clans vos 
cocurs ; que c'efl votre deference pour les 
ordres & pour les confeils que vous don~ 
neront ceux a qui fa 1najefre a confie le 
co1nmanden1ent de fes arn1ees , qui de-

, tern1inera la recon1penfe de vos fervices & 
de votre zele envers le roi votre pere, & 

votre protetleur a jalnais". . 
Quand le general eut acheve fon difcours, 

tous les Indiens fe mirent a crier erou ! etou! 
Jtou! & apres s'etre confultes entr'eux , un 

vieux chef iroquois fe leva & fit la reponfe 

fuivante. 
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u Je tne leve au non1 des nations qui 011 

ici prefentes, pour aifurer notre pere que 
nous avons ecoute fes ordres avec attention; 
nous vous recevrons co1nn1e notre pere , 
parce que quand vous parlez nous entendons 
la voix de notre grand'pere qui efi au-dela 
des lacs ,; 4 

cc Nous nons rejouiifons de !;approbation 
que VOltS avez donnee a notre Conduite, • 

cc Les Bofioniens nons ont fait des pro..­
pofitions ' ils ont cherche a nous tenter ; 
111ais no us a vons conferve notre ainot.u pout 
notre pere , & no us a vons aiguife nos arn1es 
pour prendre fa defenfe ". 

cc Pour preuve de notre fincerit~, tous 
les habitans de nos villages J qui etoient 
en etat de porter les armes' font venus. 
Les vieillards , les infirn1es , nos femmes 
& nos enfans font feuls refies clans nos 
den1eures " • 

~" Nous promettons, d'un comtnun a.c ... 
cord' une obeiffance fcrupuleufe a tout ce 
que vous nous a vez prefcrit & a tout ea 
que vous nous prefcrivez; & puiife le pere 
des jours vous en accorder en grand non1bte 
& d'heureux" ! 

Q.t 
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Apres que le chef des Iroquois eut fini 

fa harangue' ils s'ecrierent tous ltou! etou! 

uou! & l'aifemblee fe difperfa. 
Un des aides-de-can1p du general tn'a. 

dit que le general Burgoyne avoit ete tres­
fatisfait de trouver les Indiens fi traitables , 
ce qui lui donne lieu d'efperer que l'on en 
tirera tout le parti qu'on peut en attendre. 
C'efi: au capitaine de** *, qni a copie les 
deux difcours , que je dois le plaifir de pou· 

voir vous les envoyer. 
\ 

Nous vertons de recevoir l'ordre d'em'-
barquer den1ain a la pointe du jour' pour 
continuer notre route fur les lacs. Com1ne 
fai plufieurs difpofitions a faire ' j'efpere 
que vous 1ne pardonnerez de tenniner ma. 
lettre fi protnptetnent. Je fuis, &c. 
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LETTRE XXVIII. 

Du Camp de Button-Mole-Bay, fur Te­

lae Champlain, ce 24 Juin 1777~ 

Mo N CHER AMI, 

Apres notre conference avec le~ Indiens,. 
pres la riviere Bouquet, le general leur ayant , 
fait difrribuer des liqueurs fortes , ils nons, 
donnerent le fpeCl:acle d'une de latus danfes 
guerrieres. lis prennent , clans ces danfes, 
des attitudes fingulieres & qu'ils varient a 
l'infini' jettant de fois a autres des cris hor­
ribles. Quant a leur mine' vous ne pouver 
rien vous imaginer de plus affreux , !eur 
habilleinent etant on ne peut pas plus bi­
zarre. Qaelques-uns etoient vetus de peau)C 
de taureaux avec les cornes fur Ieur tete.; 
d'autres converts d'une in11nenfe quantite 
de plumes; & beaucoup e'toient entierement 
nuds .. L'un d'eux donna des marques d'une­
pudeur aifez finguliere,. & qui m'a parr 
plaifante Pour ne pas etre entierement de--

Q4 
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eouvert, il avoit attache une perle qui 

,achoit a-peu-pres fa nudite. A ces vetemens 

~tranges l & a leur n1ine grotefque ' ils 

ajou~ent l'habitude de fe barbouiller le vi 

fage d~ diverfes couleurs, afin de fe rend re 

~ncore plus hideux. Les foins que les Sau .... 

vages fe donnent pour fe parer font in-. 

,royables, Ils ne le cedent peut--etre en rien 

-a nos petits n1aitres de ce fiecle , les plus 

jaloux de {e diH:inguer par leur recherche 

clans les habillen1ens. Le trait fuivant en 

~ft un exen1ple fr~ppant ; ren ai ete tet11oin 

oculaire, ainfi que plufieurs Officiers , & 
,ela nous appreta un divertiffetnent reel. 

Pendant notre route, pour rejoindre leUl' 

qunp, nous obferv<lines un jeune ~ndien 

qui alloit fe preparer pour la danfe de guerre; 

il etoit affis fous un Wig-Wam (I)' devant 

\.ln petit miroir. Il a voit autour de lui plu­

.{i.eurs papiers re1nplis de diverfes co.uleurs 

e~ poudre. Il parut meconFent & e1nbarraife 

~n nous voyant arretes pour 11eXalniner; lnais 

n fe remit bien~ot a continuer fa toilette~ 

( 1) EJpece de tent~ portat.ixe dont fe f~rv.ent k 
'wJi~\1~,. 
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n frotta d~abord fon vifage :.tvec un peu 

de grai!fe d'ours; il s'appliqua enfuite fuc­

ceffiven1ent des couches de vennillon, de 
noir , de bleu & de vert, & , s'eta11t re­

garde pendant qnelques ten1ps dans fon 
miroir, il fe n1it en fureur & effi1ya le tout; 
il recon1n1en~a fon operation avec auffi peu 

de fucd~s , puifqu'il fit enc0re la n1en1e 
Ceremonie. Taus 110US rend'in1es an confeil 

qui dura. pres de deux heures; a notre re­
tour, nous trouvan1es notre Indien clans la 

men1e pofition' & toujours travaillant a fct 
toilette; il avoit prefque confon1n1e fa pro­
vifion de couteurs. C"efr bien don1mage que 
nos d~unes angloifes , qui font ma1tre!fes 

clans l'art de fe peindre , n"aient pas une­

aufii grande- variete de teintes a en1ployer, 
pour exercer leurs talens! - Il n1e fen1ble. 

qtle tant qu'elles .fi1ivront ~ette n1ode, plus 
elles paro!tront ridicules, n1ieux ce fera; elle 
pourronr alors s'en appercevoir. La graiff'e­

d'ours ne feroit pa'S a la verite un parfun~ 

bien agreable , mais. cela n"y fait rien :- fit 
}'on veut· ajouter de fi:lUJfes beautes a celles 
de la n;.1ture , qu'i11porteat les ingredien, , 

dont on fc· fert pour cet ~ffet ? 
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En fait de guerre, l'avis d'un Indien eft 

de ne jatnais fe battre en rafe can1pagne , 
excepte dans des occafions extraordinaires. 

Jls trouvent cette n1ethode indigne d'un 
guerrier ha bile, pretendant qu'alors le fucd~s 
eft dtt au hafard , plntot qu'a b. prudence 
ou a la valeur. Ils peuvent etre tres-utiles 

pour defendre ou envahir un pays' etant 
fingulieren1ent adroits clans l'art de furprendre 
& d'obferver les mouvemens de l'ennetni. 

Dans une expedition fee rete, ils n~alltunent 

point d€ feu pour fe chauffer; ils ne pre­
parent aucunes viandes pour fe nourrir , 
& fe contentent d1! farine n1e!ee avec de 
!'eau. Ils reil:ent caches fur la terre pendant 
le jour, & ne marchent que ]a nuit. Lorf­

qu'ils font des haltes, pour fe repofer ou 
pour {e rafraichir, ils envoient des Jnaraudeurs 
qui font charges de reconnoitre le pays , 
& de repandre l'alarme par.tout ou ils foup .. 

~onnent qu'il y a des ennen1is caches. Les 

deux principales chafes qui les aident a de­
couvrir leurs ennemis , font la fumee des 
feux qu'ils allument & dont les Indiens 

fentent l'odeur a une grande diil:ance' & 
les traces des pas qu'ils favent fi bien dif-
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tinguer' qu'ils diront' a tres-peu de chafe 
pres , le non1bre d'hon1n1es qui con1pofent 
le parti dont ils fui vent la trace. Cette der­

niere circonftance 111'a ete confirn1ee par 
un officier qui a la furintendance de leurs 
tribus. Il etoit alle exan1iner le terrein avec 

plufieurs de ces Indiens qui lui firent ren1ar­
quer des traces de pas; ils lui dirent que fept 
ou huit perfonnes etoient paf.fees par-.Et , & 
qu'il y avoit deux ou trois jours. Ils n'al­
lerent pas loin fans arriver aupres d'une 
plantation ' clans hquelle etoit une l11aifon. 
Selon la coutume des Indiens , ils y alle ·ent 
& furprirent un parti de n1araudeurs an~e­
ricains, compofe de fept pedonnes, qui y 
etoit arrive l'avant-veille. 

En voyage ant au- tra vers des bois , ih 
obfervent avec foin les arbres, principa­
len1~nt les pins les plus tleves , & dont 
la plupart n' ont point de feuilles fur les 
branches expofees au vent du nord, le tronc 
ayant ' de ce cote' l'ecorce extremement 
raboteufe. C'efr fur cette indice qu'ils de­
tern1inent la route qu'ils doivent prendre, 
& pour reconnoitre plus aifetnent leur 
che1nin; au retour , ils font des entailles 
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dan~ les arbres, avec leurs Tomalzaroks, en 

enlevant des parties de l'ecorce ; a nlefure 
q n'ils 1narchent , ils caifent en outre les 

branches qui fe trouvent a leur portee. 
Tout Indien eft chaffeur, & leur n1aniere 

de chaffer efr la meme que celle dont ils 

font la guerre. Ils changent feulen1entd'objet; 
ils fe cachent , {urprennent & tuent des 

ho1nn1es on des ani1naux. C" efr une 11(kef­

fite indifpenfable d'avoir des Indiens dans 

fon parti ' lorfque l'on en ·a a cvn1bat:tre. 

Si, parn1i nos foldats, nons n'avions pas 
des ho111mes aCCOUtUl11eS a cette efpece d'exer ... 

cice n1ilitaire , notre difcipline europeenne 

feroit infuffifante clans les bois, contre les 
Sauvages. La raifon qui n1e force a m'e; 

tendre auffi longue111ent fur les Indiens ~ 
eft que je fais con1bien un Anglois fenfible 

doit a voir de repugnance a elnpleyer les 
moyens dont on fe fert ordinaire1nent contre 

eux fans en conno!tre les raifons, & co1nbien 

on a exagere la cruaate & la barbarie qu'il 
y a voit clans cette conduite. 

Ils fe battent de la 1ne1ne tnaniere quet 

}eurs enne1nis ; nons fon1n1es done oblige 

d'en1ployer les me1nes n1oyens COl tre le~ 



nalutroh, e~ 

e; a mefure 

en outre le1 

tr portee. 

leur maniere 

elle dont ih 

nentd'objeti 

~ tuent de1 

~ une necef· 

~ndiens dam 

~ combattre. 

n'avions pal 
peced'exer-­

europeenne 

1 , contre les 

force 1 m'e· 
les Indiem, 
crlois [enfible 

mployer les 
ement contre 
. &combien ,, 
barbarie qu'il 

I 

111~niere qu~ 
done oblig 

ns contre 1 

( 251 ) 

notres ' & nous ne nous trouvons alors qu'a 
forces egales. Je penfe fouvent a ce difcours 
laconique, qu'un brave officier general fit 
a fes foldats' clans la derniere guerre' avant 
une bataille : " 1\tles enfans, voila les en­
netnis , & , fur 111011 honneur, fi vous ne 
les tuez, ils vous tueront " . 

11 fe trouve , fur le lac C!zamplain , une 
curiofite naturelle des plus fingulieres. Je 
fuis tente de croire qn'il forn1oit autrefois 
deux lacs. A-peu-pd~s vers le centre , la 
terre fe refferre tellen1ent qu'il femble que 
le rocher a ete fepare par un treJ,nblement 
de terre. Le detroit qui fepare n1aintenant 
les deux rochers n'a que la Iargeur necef­
faire pour pern1ettre le pafiage a de grand 
vaHfeaux , & encore fa ut- il que le vent 
foit favorab e, par rapport au courant. On 
ne peut difconvenir que cet endroit ne 1oit 
no1nme avec jufhce Split-Rock ( le rochet 

fendu ) • 
La baie ott nous fon1n1es prefenten1ent 

can1pes, fe tro 1ve au fud du lac , & tire 
fon non1 d'une efpece de petit caillou de 
la forme d'un n1oule de bouton. Il s'en 
trouve une i :nn1enfe quantite fur les cotes) 
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fx on pourroit au befoin s'en fervir a faire 

des boutons, fi on n1anquoit de ceux de 

bois ou de corne. 
Un infrant avant d'entrer dans la baie , 

nous effuyatnes un coup de vent violent & 
inattendu , occafionne par les vents de terre 

qui fouffient du fom1net de5 hautes mon­
tagnes fitw~es fur la rive feptentrionale du 

lac. Sa duree fut tres-courte , mais il n'en 
fur pas 111oins terrible : vous pourrez vous 
fonner une idee de la force de ce vent 

quand je vous dirai qu'une petite barque 

appartenant a la flotte' & qui ne portoit 
qu\1ne tres-petite voile , fut jettee clans un 

infrant fur le cote ) & l'equipage fe vit 
oblige de couper les mats pour la relever. 
Le . lac etoit extremen1ent agite , & vous 

·devez juger quel danger auroient couru les 

petits bateaux qui font confi:ruits avec des 

fonds plats & qu'on ne peut gouverner quand 
il fouffie un pen fort. Quoique les ratneurs 

qui conduifoient le bateau clans lequel j'"etois 

fuifent continuellen1ent releves , ce ne fut 

qu'avec la. plus grande difficulte qu'ils pu­
rent le faire entrer dans la baie, leurs forces 

<hant prefque epuifees. Toute la br"gade 
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Qtriva cependant heureufetnent a terre. Deux: 
bateaux s'enfoncerent ) il eft vrai) a l'inf­
tant ou nous pr1mes terre; mais cotnme 
l'eau n'efr pas profonde, il n'y eut perfonne 
de noy1. 

Pendant cette ten1pet~, je tren1blois pour 
les Indiens qui navigoient clans leurs pi­
roques de bouleaux. Je croyois qu'ils ne 
pouvoient eviter d' et re engloutis. Un mon1ent 
de nHlexion me fit cependant reconnoitre 
que leur danger etoit moindre qu'il ne me 
paroi!foit , les Indiens de tout fexe etant 
continuellement clans l'eau des leur premiere 
enfance. Au grand etonnen1ent de tous les 
fpectateurs, leurs piroques s\~levoient avec 
chaque vague, & ftottoient c01nme du liege 
fur la furface des eaux, ce qui eft l'effet 
de leur conftruetion lege re. Ils furent obliges, 
par cette raifon , de ne point quitter le lac 
auffi-tot que nous , clans la crainte que les 
vagues ne les jettaffent contre la cote' ou 
i1s auroient ete infailliblement reduits en 
poudre. 

J'ai oublie de vous dire , clans ma der­
niere lettre, qu'a !'embouchure de la riviere 
Bouquet, il y a une petite lie, clans laquelle 
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nous trouvctlnes plufieurs jeunes taons. Les 
1neres avoient nage jufqu)a cet endroit pour 
les n1ettre bas, con11ne fi l'inH:inct naturel 
leur eut dit que leurs petits etoient en danger 
d'etre tues par les n1ales. Un foldat de la 
cotnpagnie , qui defcendit fur cette ile, en 
prit un qu'il prefenta a fon capitaine ; il 
etoit treS- agreablement 1110UChete , & fi 
jeune qu'il pouvoit a peine fe foutenir fur 
fes jatnbes; nous le n11lnes clans un des 
bateaux , tnais , pendant l'orage, une vague 
l'emporta, & tous les efforts que nous fln1es 

pour le fauver furent inutiles. 
Demain nons quittons cette baie, & nous 

n1cttons a la voile pour Crown-point: c'efr-H. 
que llOUS C0111111encerons a attaquer l'en­
netni; [oyez aifure que je faifirai toutes 
les occafions de vous envoyer les details de 
oos tnanreuvres & de nDs operations. 

Je fuis, &c. I 
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L E T T R E X X I X. 

MoN CHER AMI, 

Nons fon1mes atl:uelle1nent en prefence 
de l'enne1ni, dont les chaloupes s'avancent 
continuellement de notre cote, fans cependant 
s'approcher a la portee du canon. Avant d'en .. 
trer clans de plus grands details' il e!l: apropos 
que vous fachiez de quelle n1aniere l'armee 
a tra verfe le lac : elle etoit di vi fee en plu­
fieurs petites efcadres, & faiioit de dix-fept 
a vingt n1illes par jour. Sa n1arche etoit fi 
bien reglee' que la feconde d.ivifion prenoit 
toujours la place de la pren1iere, la troi­
fieme celle de la feconde, & ainfi de fuite. 
On fe mettoit nfgulierement en route a la 
pointe du jour. 

V ne chofe que j'ai trouve finguliere, & 
dont il m'e!l: in1poffible de penetrer la caufe, 
c'e!l: qu'en navigant fur le lac , tous les 

arbres qui croiffent fur les lies, qui s'elevent 
de fon {ein' paroiffent ne pas tenir a la 
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terre. On diroit que ce font de petits bou-; 
quets eleves an-deifus de la furface de l'eau; 
& 011 ne C0111tnence a appercevoir difrinc­

telnent que ces arbres font clans leur po­
fition natnrelb , que lorfque l'on en arrive 

a deux ou trois n1illes. 
I1 m'efr in1poffible de nHifrer a l'envie 

de vous donner une idee d'un des plns tna­

gnifiques fpeetacles que j'aie jan1ais vus. 
Quand nons ftlmes parvenus a l'endroit ou 

le lac , dont je vous ai deja decrit la beaute 

& l'etendue, paro1t clans toute fa largeur, 
fon lffi111enfe furface etoit unie & tranfpa­
rente comn1e le cryfral. Nons ne reifentions 
pas le vent le plus leger, & nous apper-

, cevions a-la-fois toute la flotte divifee en 

colonnes regulieres; tant de grands objets 

reunis etoient bien faits pour fixer nos re­
gards & exciter notre adn1iration. 

A la tete s'avan~oient les piroques des 

Indiens qui contenoient chacune vingt ou 
trente de ces Sauvages; fuivoient l'avant­
garde rangee en une ligne reguliere, & les 
chaloupes canonieres ; on voyoit enfuite le 
Royal-George & !'Inflexible tra1nant der­
riere eux de larges pieces de bois > defrinees 

a 

/ 
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a for1ner des ponts pour le debarquement. 
Les corvettes & autres batin1ens voguoient 
a leur fuite. Apres eux, les generaux .Bur­
goyne, Philipps & Reidefel s'avan~oient clans 
leurs pinaffes, precedes des pren1iers corps 
de troupes, ranges clans le plus grand ordre. 
Enfin venoit le fecond corps fuivi des bri­
gades allen1andes & de l'arriere-garde qui 
fermoit la 1narche, clans des chaloupes char­
gees de 1nunitions. L'approche d'une rlotte 
auffi fonnidable ne pouvoit 1nanquer de 
jetter l'alanne clans Ticonderoga. L'ennen1 i 
avoit ete infiruit de notre arrivee par les 
barques qu'il envoyoit tous les jours a la. 
decouverte , & qui venoient affez pres 
pour que nons puffions les appercevoir. os 

forces navales etoient affuren1ent tres-con­
fiderables ; n1ais les Americains auroient pu 
nous e1npecher de traverfer le lac auffi ra­
pid~tnent que nous l'avons fait, puifqu'il 
efi certains endroits otL un petit non1bre 
de vaiffeaux auroit fuffi pour arreter notre 
marche, ou au n1oins pour la retarder. 
Mais une 11\aXilne invariable parn1i les An1e­
ricains, & dont on peut citer 1nille exen1ples, 
clans h~ derniere can1pagne, efr de ne ja1uais 

~meL R 
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attaquer l'ennemi, que quand ils ont des 
forces infiniment fuperieures aux fiennes, 
& q u'ils font evidelnment furs de la vicroire. 

L'armee fe rallie & fe difpofe a co1nmencer 
le fiege auffi-tot que les munitions d'artil­

lerie, qu'on attend de jour en jour, feront 
arrivees du Canada. On ne fe doute pas, en 
Angleterre , que la difrance du Canada , a 
la place qn'on fe propofe d'affieger, foit 
de quatre-vingt-dix 1nilles. Le tranfport des 
n1unitions exige done un efpace de ten1ps 
confiderable. Cependant , les foins & la 
vigilance du general Carleton ont prevenu 
les retards autant qu'il leur a ete poffible. 
I1 fait avancer les provifions avec la plus 

grande celerite ' & ' quelqu'injufretnent 
traite qu'on le fuppofe, ou qu'il puiife fe 
fuppofer lui-1nen1e, en n'ayant pas le co1n­
n1anden1ent, apres l'avoir eu clans la der­
nier~ can1pagne , le reifentin1ent ou le dep~t 

ne l'empeche pas de rendre' a fa patrie & 
a fon roi' les fervices les plus eifentiels. 

Jc vous ai dit , clans une lettre precedente, 

que nous devions ouvrir la tranchee devant 

cette place. J\t1ais , queUe que foit la fageife 
des 1nefures que l'on a prifes pour aifurer 
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le fucd:s d\tne expedition , quand on fe 
trouve pres de la place qu'on fe propofe 
d'invefrir, le general eft prefque tohjours 
convaincu que, ni les defcriptions ni les 
plans n'etoient affez exacts clans tous les 
point , pour qu'il ne foit pas neceffaire de 
faire qnelqnes changemens clans les difpo­
fitions qu'il a concertees d'apres eux; Tell 
eft precifen1ent notre 1tuation, & l'on vient 
de publier l'ordre de ren1ettre de1nain en 
n1er. Quelles {eront les operations de l'armce 
apres la prife de Ticonderoga, c'efr ce qu'ii 
n1,~fr impoffible de deviner ; n1ais il eft cer:.. 
ta1n qu'on prendra les n1efures les plus vi- -
goureufes. L'extrait fuivant d'une lettre du 
general, ne 1ne laiife Et-deffi1s aucun doute , 
!'opinion la n1ieux fondee eft que l'arn1ee 
d.oit faire une invafion dans l'Albanie. 

L'arn1ee s'e1nbarquera de1nain pour s'ap­
procher de l'ennemi; les effets de cette ex­
pedition doivent etre decififs & eclatans' 
il pourra, clans la 1narche, s'offrir des oc­
cafions ott il faudra comptcr pout rieh la 
fatigue , les ob!l:acles & les plus grands 
dangers. L'ar111ee ne doit pa~ fonger a l:a: 
retraite. 

R 2 
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D'apres des ordres auffi pofitifs, on croft 
generaletnent que no us attaquerons l'ennemi, 
quelle que foit la fuperiorite de fa force, par .. 
tout ot\ nous le rencontrerons. L'armee eft 
clans le meilleur etat que l'on puiife defirer; 
nos foldats font parfaiten1ent bien difciplines, 
ils jouiifent prefque tous d'ut1e fante par­
faite, & il n'en eft pas un qui ne foit 

anime dn defir de vaincre. 
J'ai oublie de vous dire qu,auffi-tot apres 

la conference a vec les Indiens , pres de la 
riviere Bouquet, le general publia un n1a­
nifefte qu'il fit circuler dans la province du 
Connetticut , & dont le but etoit de ra­
lentir 1' ardeur des revoltes ) & de fern er la 
terreur parn1i eux , en reprefentant , fous 
les couleurs les plus fortes , la cruaute des 
Sauvages, & les nombreux corps de troupes 
qui, par terre & par mer, agiifoient de 
concert pour etouffer la rebellion. Il fe de­
clare contre la conduite des gouverneurs , 

comlne etant la caufe de fa duree' & leur 
reproche, de la tnaniere la plus amere, leur 
injuftice , leur cruaute, leurs perfecutions, 
& leur tyrannie. I1 promet des recon1penfes 

a ceux dont les ta.lens & la. bra.voure con-
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tribueront a delivrer leur patrie de l'efcla­
vage) & ay retablir !'ancien gouvernen1ent. 
Il s'engage a donner affifiance & protection 
a tous ceux qui n'auront point tren1pe dans 
la revolte' & qui feront refh!s paifiblelnent 
clans leurs habitations ; 1nenacant au con-, 
traire d'ufer de la plus grande rigueur envers 
les rebelles obftines. J'ai lieu de craindre que 
€e n1anifefi:e n'ait pas de grands effets dans 
cette partie du continent; les provinces de 
la Nouvelle-Angleterre paroiffant trop opi­
ni,ttres clans leurs principes de rebellion> 
pour fe laiffer feduire par des pron1effes , 
on intin1ider par des n1enaces. 

Depuis trois jours que nous f(:H11111es de~ 
vant Ticonderoga l l'arriere- garde eft de­
barquee ; les l11agafins font etablis' & le 
fiege de cette place aura lieu inceffan1n1ent. 

Je (·tis que vous n'avez pas approuve que 
j'aie pris le parti des arn1es; 1nais , puifque 
j'y fuis engage , ce feroit une folie a n1oi 
de dire que je voudrois avoir encore mon 
etat a choifir. Vous n'ignorez pas que, fans 
n1e piquer d'etre enthoufiafie en matiere de 
religion ' j'ai toujours eu la veneration la 
plus fincere pour I@ fouverain arbitre de 

R 3 
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tons les evene1nens. La vie d'un guerrier 
~ft fujette a mille dangers auxquels il ne 
refifteroit pas fans le fecours d'une provi­
dence bienfaifante qui veille a fa confer­
vation. Si je dois trouver la n1ort au n1ilieu 
des hafards de la guerre, en rendant le 
dernier foupir, j'aurai la douce confolation 
d'avoir bien fervi 1na patrie & n1on roi; 
fi j'ai le bonheur d'y furvivre , [oyez per­
fuade que je m'empreiferai de vous inforn1er 

de mon fort. Je fuis, &c. 

~ET T RE XXX. 

Au Camp , devant Ticonderoga, le 

5 J uillet 1777. 

)ioN CHE.R AMI, 

T ous fon11nes devant une place, fa1neufe 
p:tr le fiege memorable qu'elle a foutenu 
~ans le cours de la derniere guerre ; c'eG: 
a.ux pi ds des 1nurs de Ticonderoga qu'a 
peri ce brave officier qui, fi fon efprit in1-
11' rtel 'occupoit encory des af.faires hu-
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tnaines, verroit , fans doute , avec plaifir 
les deux heros auxquels il donna le jour , 
l'un a la tete des forces navales ' & !'autre 
co1nn1andant de l'arn1ee de terre, s'efforcer 
de rappeller, fous l'obeiffance, une nation 
feduite & entra1nee par quelques facheux 
clans la plus injufre rtvolte. 

Nos maraudeurs nons apprennent qu'un 
detache1nent enne1ni s'efr en1pare des an­
ciennes !ignes fran~oifes qui fe trouvent fur 
t1ne hauteur, au Nord du fort de Ticon­
deroga. Ces lignes font en trb-bon etat , 
& ont derriere elles plufieurs retranchen1ens 
qui font defendus par un fort. L'ennen11 
occupe encore un autre p fte , pres des 
moulins ' a l'entree du chen1in qui conduit 
au lac George , ainfi qu'un fort confrruit 
fur une elninence ' au-dela des 1110ulins ' & 
un autre fort, avec un hopital , fur les 
rives du lac. 

A la droite de c2s !ignes, entr'elles & 
le vieux fort, font denx nouvelles fortere!fes 
[x: une batterie formidable ' elevee tout-a­
flit fur le bord de l'eau. Mais il fen1ble que 
les An1ericains aient raffe1nble toutes leurs 
fo rces & toute leur indufirie fur la 111on-

R4 
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tagne d' Independance, ot\ font nhtnis la pln5 

grande partie de leurs troupes. Sur le fon1met 
de cette tn ontagne , qui efr extre1nen1ent 

elevee ' & d't•ne fonne circulaire' ils ont 
conflruit un fort bien pourvu d' artillerie , 
& clans lequel fe trouvent un grand nq1nbre 
de barraques qui forn1ent un quarre. Le 
cote de la lnontagne qui dolnine le lac eft 

bien retranche. On y a dreffe deux fortes 

batteries , l'une environ ~ 1ni--cote, & l'autre 
precifement fur les bords du lac ; en un mot, 
l'ennetni eft fi avantageufen1ent can1pe dans 
cet endroit qu'il n'y a que par un fiege re­
gulier qu'on puilfe efperer de l'en chaffer. 

I1 y a en une legere efcannouche entre 

les Indiens & un detachen1ent enne1ni , en­

voye a la decouverte ' qui a ete force de 
rentrer clans fes lignes. Les Indiens o11t eu 
l'in1prndence de pourfuivre les fuyards juf­

qu'a la portee de leur canon, & il y en a 
eu plufieurs de tues on de bleffes. Ils rap­

porterent les n1orts & les bleffes fur des li­
t ieres, apres les a voir converts de feuillages. 
Le p ·ernier fang repandu etant celui d'un 
des Indiens , on craignoit que cet echec ne 

ralentit leur ·courage ; mais il paro!t , au 
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contraire, que leur ardeur pour les combats 
n'en efr devenue que plus vive. 

Notre atni M .... , qui examinoit les ou­
vrages de l'ennen1i, au n1oyen d'un telef­
cope , nous cria feu , & nous eun1es a 
peine le tetnps de nous jeter fur la terre 
avant d'etre converts de pouffiere. Illes vit> 
braquer le canon , & j'itnagine que les 
rayons du foleil, renvoyes par le verre du 
telefcope, fut ce qui leur fournit le n1oyen 
de nous pointer. Apd~s avoir decouvert ou 
nous etions pofh~s , ils nous envoyerent 
plufieurs boulets, 1nais f.:1.ns nous faire aucun 
In al. 

11 efr arrive un evenen1ent aifez plaifant 
dans le can1p ; ce n1atin , peu de tePnps 
apres le lever du foleil , la fentinelle du 
piquet qui etoit alors de garde' apper~ut, 
clans les bois, un homn1a qui fe prontenoit 
un livre a la tnain. Elle eut beau lui crier 
qui va la ' il ne repondit point ' tant il 
tftoit abforbe clans fa lecture. Le foldat cournt 
a Iui & le faifit au collet; l'inconnu fortit 
alors de fa reverie' declara a la fentinelle 
qu'il etoit l'aun1onier du quarante-feptien1e 
regin1eut ; lnais cette declaration paroiifant 

- - --- -
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fufpeCl:e , le foldat le retint clans fa guerite 
jufqu'a ce qu'on v1nt le relever. Il le con­
duifit alors au capitaine du piquet, d.'ou 
il fut auffi ... tot envoye au quartier du ge­
neral Frafer. Ce general n'ajoutant point de 
foi au recit de ce particulier ' pa.'rce que 
le quarante- feptienle regitnent con1pofoit 
une partie de l'arriere-garde' catnpe a deux 
on trois tnilles dn pofre que nous occupions, 
~ croyant , d"ailleurs , parfaite1nent con­
no1tre tons les aurnoniers de l'an11ee' com­
men~a a lui faire plufieurs q uefrions relatives 
aux Americains ; le prifonnier ne fut que 
repondre ' & perfifla neanmoins clans fa 
pretniere declaration. Ce qui ne contribua 
pas pen a ces tneprifes fut l'apparence de 
cet holntne' dont l'exterieur etoit tres-neglige. 
Le general Frafer, ne fachant quel parti 
prendre , l'envoya , fous la garde d'un of­
ficier , an general Burgoyne, auquel il etoit 
pareille1nent inconnu. On manda , pour 
eclalrcir cette aifaire ' le colonel du qua­
rante-feptien1.e reginlent ' qui apprit au ge­
neral qne cet inconnu etoit celui qui avoit 
a.pporte une lettre du general Carleton , & 
qu'il n'avoit joint le regin1ent que la vellle~ 
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Le !l:udieux au1n0n1er ne prevoyoit guere 

les dangers auxquels il s'expofoit clans cette 

promenade folitaire. Vous jugez aifen1ent 

qu'il n'en fall ut pas davantage pour le guerir 
de l'envie d'errer a l'avenir clans les bois. 

On decouvrit, il y a trois jours , une 
fun1ee epai[e du cote du lac George . .1. 

1os 

coureurs nou apprirent que l'ennen1~, apres 

avoir 111is le feu au fort le plus eloigne , 

avoit abandonne les n1oulins , & qu'un 

corps de troupes confiderable ' qui etoit 
forti des lignes, Otl il etoit retranche, avoit 
pris la route qui conduifoit des nloulins a 
la droite du pofie que no us occu ions. -n 
detache1nent de notre arn1ee, fcmtenu par 
la feconde brigade & quelques pieces d'ar­

tillerie , fous le co1nn1anden1ent dn generJ.l 

Philipps, re~ut alors ordre de s'avancer vers 
la tnontagne Hope, pour reconnoitre la po­
fition de l'ennetni , & ttrer avantage du 

pofie qu'il pourroit abandonn r, on 'ont 

on feroit parvenu a le chaffer. 

Les Indiens, fous les 01:dres du Cli ini 1e 

F rafer, & fui vis de fa c01npagnie de lr1arks­

men ( I ) , firent un circuit a la gauche de 

( 1) Ce font Ies volonraires de rarmec; & il y CQ 
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notre can1pe1nent, pour e1np~cher l'ennemi 
de fe retirer clans fes !ignes; mais ce pro jet 
echoua par l'impetuofite des Indiens qui 
con1n1encerent trop tot l'attaque. L 7ennemi 

battit en retraite, avec peu de perte. Le 
general Philipps s' em para de la montagne 

Hope' & ota ' par ce Inoyen ' a l'ennemi 
toute communication avec le lac George. 

Apres ces operations, nous quittames notre 
pretniere fiation , & nous v!ntnes prendre 
le pofi:e que no us occupons en en 1no1nent, 
ou fe trouve le corps entier que commande le 
general Frafer; la premiere brigade angloife 
& deux brigades d'artillerie. L'ennemi nous a 

canone' fans que nous en ayions ete in­
COlTilnode. Il a fait la n1en1e chafe le len­

delnain' pendant que nous etions occupes 
a dreffer les tentes pour l'artillerie ' & a 
ranger le bagage & les provifions, 1nais 
nous n'avons pas tire un feul coup. 

Aujourd'hui, le lieutenant Twis, ingenien.r 

en chef, a re~u l'ordre de reconnoitre Su­

gar .. Hill ( la montagne de fucre ) , au n1idi de 

avoit une compagnie attachee a chaque r~giment 

anglois. 
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la co1nn1unication du lac George , a vec le 
lac Chatnplain, qui eft la partie dont l'in­
fanterie Iegere a pris polfeffion la nuit 
derniere. I1 a rapporte que cette n1ontagne 
con1n1andoit entierement les ouvrages & les 
forts confl:ruits tant a Ticonderoga , que 
fur la montagne d'lndependance; qu'elle etoit 
d'environ fept cents toifes plus elevee que 
la place, & de fept cents cinquante au-delfus 
de la 1110ntagne ; que le fol pouvoit etre 
applani avec aifez de facilite pour y drelfer 
une batterie, & que le chetnin , pour y 
conduire les canons, quoique tres-difficile _, 
pouvoit etre aifement rendu praticable eu 
vingt-quatre heures. Cette n1ontagne com­
ll1andoit auffi le pont de co1nn1unication _, 
& , de ce point de vue , on pouvoit de­
couvrir la pofition exaCl:e des vaiifeaux de 
l'ennemi. Ce qui ajoutoit encore aux avan­
tages que l'on pouvoit tirer de cette pofi- · 
tion, c'efl: que l'ennetni ne pouvoit faire 
aucun n1ouvement, aucune tnanceuvre, tant 
foit peu e!fentielle ' fans etre a decouvert. 
On pouvoit n1en1e cotnpter le nombre des 
foldats employes clans chaque detachement. 
Sur le rapport du lieutenant T\vis, on s'eft 
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decide a dreffer une batterie fur cette moh-4 
tagne; on y a tranfporte' avec tant de ce­
Ierite , des pieces de canon, de fix, de huit 
& de vingt- quatre ' qu'il eft a pn![un1.er 
que tout fera pr~t demain matin pour faire 
feu fur l'ennemi. Le zele & l'aetivite du 
general Philipps, qui dirige ces operations, 
meritent les plus grands eloges. Il a fait 
tranfporter les pieces d' artillerie fur le fo1n1net 
de cette 1nonta.gne , a vec une intelligence 
egale a celle qu'il a montnfe a la bataille 
de Minden, dans laquelle, a ce que l'on 
affure, fon ardeur a faire avancer le canon 
etoit fi grande qu'il caffa vingt cannes fur 
le dos des chevaux qui le tra'lnoient : ce 
fut dans cette aaion' qu'il dirigea l'artillerie 
avec tant de fucces, qu'il mit les Fran~ois 
en deroute. 

J e vous envoie cette lettre par un vaiffeau 
de tranfport, qui s'en retourne par le lac 
a Saint-Jean, & je vous pro1nets de profiter 
de la pre1niere occafion qui fe prefentera. 
pour vous infonner de toutes les particu­

l:.ui.tes de ce fiege important. Adieu. 
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L E T T R E X X X I. 

Du Camp de Skenesbouroug, 
le, 12 Juillet 1776. 

MoN CltER A.Mr, 

Apres vous avoir tant de fois parie de 
b. vigoureufe nffifrance que tout le monde 
s'attendoit a trouver de la part de l'ennen1i 
clans la defenfe de Ticonderoga, vous ferez 
fans doute etonne d'apprendre que nous 
avons deja cette place bien loin derriere 
nous. Pour vous expliquer d'une tnaniere 
claire cotnn1ent les An1ericains ont aban­
donne ce pofre important, & de quelle 
fa~on nous y fommes entres, il eft ~ propos 
que je tnette un certain ordre clans mon 
recit. 

Apres nous ~tre rendu n1a!tres de Sugar­

Hill, le cinq du courant, nous obfervatnes 
le meme fair que l'ennemi faifoit de grands 
feux , nous penfames ou qu'il tneditoit une 
;:lttaque, Otl qu'il fe difpofoit a la rctra~te .. 
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En effet, le general Frafer fut informe, a 
!a pointe du jour, que l'ennemi avoit quitte 

' la place. Il ordonna, en confequence, aux 
piquets d'avancer, & aux brigades de les 
fuivre auffi-tot qu'elles feroient habillees. 

Elles furent pretes en un 1noment & n1ar­

cherent droit vers les ouvrages ; n1ais lorfque 
nous arrivarnes an pont de con1munication, 

nous f1nnes obliges de faire halte jufqu'a 
"'I ce qu'il fut mis fuffifamment en etat pour 

permettre le paifage aux troupes. L'ennemi, 
en abandonnant le pofte, avoit detruit le 
pont, & avoit laiffe aupres quatre hommes 
qui' a l'approche de notre arn1ee) devoient 
mettre le feu a une groife piece d' artillerie 

qui en defendoit 1' entree , & fe retirer au 
plus v1te; telle etoit furement leur inten­
tion, n1ais ils laiiferent en eifayant de fefauver 
leurs n1eches allumees aupres du canon. 

Si ces ho1nn1'es euifent fuivi les ordres 

qu"on leur a voit donnes , notre brigade ~ 
dans la pofition ou elle etoit ' en auroit 
beaucoup fouffert; mais, au lieu de faire 
leur devoir ) ils s'etoient amufes a boire & a 
piller ) & nous les trouvames a notre ar ... 

rivee plonges daxu la plus profonde ivreffe :J 

& 
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& endormis pres d'un tonneau de vin de 
Mad ere. 

Cette batterie neanmoins manqua d'~tre 
fatale au neuvieme regiment ; car , tandis 
qu'il paffoit le po'nt , un Indien , curieux 
d'examiner tout ce qu'il rencontroit !ur fon 
chemin ' ramaffa une meche dont une etin­
celle alia tomber fur la lumiere du canon , 
& le fit partir. Il etoit heureufement pointe 
trop ha ut) & ne fit aucun mal. 

Quand on eut rendu le pont· praticable, 
nous l'eumes bientot paffe, & nous allatnes 
droit au fort le plus eleve 0\.l nons plantames 
le pavilion britannique. Les Atn 'ncains 
avoient fure1nent forme un projet horrible 

ui echoua' & que les quatre hommes qu'ils 
avoient laiffes clans la place devoient executer, 
car nous v!mes une quantite de poudre fe­
mee par terre ' & nous en trouvames plu­
fieurs barrils enfonces. 

Apres etre refres un peu de tetnps dan.s 
le fort , nous fumes infonnes que les en­
nemis s'etoient retires a Huberton, & les 
corps avances furent envoyes a leur pour­
fuite, afin d'harceler l'arriere-garde. Nous 
n1archa1nes a travers les bois & les 010U-

Tome I. S 
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tagnes, & par une chaleur exceffive. Je ne 
faurois vous dire combien nous avons fait 
de chemin; mais, depuis quatre heures du 
tnatin jufqu'a una heure apres-midi, nous 
avons marche avec la plus grande celerite. 

Nous prl.tnes clans notre route plufieurs 

· traineurs, par qui le general Frafer apprit 
que rarriere-garde etoit compofee de troupes 
d'elite, & qu'elle etoit C0111tnandee par le 
colonel Francis, qui etoit reconnu pour 
un de leurs meilleurs officiers. 

Pendant que ceux des notres qui etoient 
en avant faifoient halte, p~ur prendre quel­
ques rafra1chiifemens , le general Reidefel 
vint rejoindre le general Frafer, & fe con­
certa aveclui, pourcontinuer notrepourfuit . 
Nous nous avan~ames encore de trois milles 
plus pres de l'ennemi, & la fituation etoit 
avantageufe, nous y paifatnes la nuit fans 

quitter nos armes. 
A trois heures du matin , nous nous re-

min1es en tnarche , & vers les cinq heures , 
nons joignl.n1es l'ennemi qui faifoit cuire 

fes provifions. 
Le 1najor Grant, du vingt-quatrieme re-

giment , qui co1nmandoit 1' a vant - garde , 



le ne 

ll f~t 

. re1 du 

, nous 

eterite. 

uueut! 

ap~rit 

trou~~ 

~ar le 

u rour 

etoient 

e quel· 

idefel 

~tt<l~· 

~urfult. 

s mil\e1 

ln etoit 
r.t fans 

~ous !e· 
heures, 

bit ccire 

rieme r~· 
• garae, 

(, 175 ) 
attaqua leurs piquet-s , qui furent bientot 
forces de fe replier fur le corps de l'armee . 
Nous e(unes le malheur de perdre, clans 
cette rencontre, ce brave officier; nous 
avons lieu de croire qu'il fut rue par un 
des foldats appelles Riflemen. ( Ces gens, que 
l'on prend beaucoup de peine a inftruire 
dans l'art de vifer, nous ont caufe bien 
du do1nn1age clans cette guerre )· En appro­
chant de l'ennen1i, le n1ajor Grant n1onta 
fur un tronc d'arbre pour examiner' & a 
peine eut-il comn1ande de faire feu qu'on 
le vit tomber de l'arbre, fans qu'il put 
proferer un feul JTIQt. 

L'infanterie Iegere s'avan<;a, ainfi que le 
ingt-quatrieme regiment: la premiere eut 

beaucoup a fouffrir du feu de l'ennemi' 
particulierement le vingt - neuvieme & le 
trente-quatrielne regiment: on ordonna aux 
grenadiers de marcher , pour emp~cher 
rennemi de parvenir au chemin qui con­
d.uit a Cafll- Town, & qu'il s'effor,oit de 
gagner. Se voyant repouife, il effaya de {e 
retirer a Pittsford, en graviffant une mon­
tagne extre1nen1ent efcarpee. Nos grenadiers, 
en gagnant le fommet par un endroit qui 

£ 2 



{ ~76 ) 
pa.roiifoit prefqu'inacceffible ; y a.rriverent 
avant les Americains, ce qui ;etta ces der­
niers dans la plus grande confrernation. V ous 
pou vez vous faire une idee des difficultes 
qu,il y avoit dans cette entreprife , en 
apprenant que nos braves foldats , pour 
grimper fur cette montagne ' etoient obliges 
de baiifer la platine de leurs fufils & de 

. s, en fervir . comme d' echelon ' & appuyant 
le pied tan tot fur une branche d'arbre, tan tot 
fur un 1norceau de rocher; fi l'un d'eux e{h 

lache prife , ou que la branche ou le rocher 
qui lui fervoit d'appui eut cede ' fa perte 

etoit inevitable. 
Quoiq ue les grenadiers euffent gagne le 

fommet de cette n1ontagne, & que les 
Americains euifent perdu un grand nombre 
des leurs, & entr'autres leur brave colonel 
F rancis , ils etoient cependant encore bien 
fuperieurs en nombre aux Anglois, & l'af-­
faire refra indecife jufqu'a l'arrivee des 
tr<;>upes allemandes qui les mirent en fuite. 
Deux mille hommes de nos ennemis a voient 
refifte avec peine a huit cents foixante de 
nos foldats , pendant pres de deux heure& 
que les Allema.nds fe firent a.ttendre. 
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Le general Reidefel etoit arrive fur le 

champ de bataille long- temps avant fes 
sroupes ; & lorfque je paifai pres de lui .) 
clans le moment de 1' action , je ne pus 
m'empecher d'etre fenfible a la confl:ernation 
de ce brave guerrier qui , clans fon impa­
tience, fulminoit contre fes foldats qui n'ar­
rivoient pas aifez tot pour participer aux 
lauriers qu'il y avoit a cueillir clans cette 
journee. 

Quand ils arriverent , nous entend1tnes 
un grand bruit, qui nous annon~a que le 
gras de l'armee americaine avoit envoye 
·des troupes pour foutenir fon arriere-garde, 
-car, en s'avan~ant, les Allemands chantoient 
leurs pfeaun1es, & en me1ne temps faifoient 
un feu continue!, q~1i decida du fort de cette 
journee : mais) meme apres l'aCl:ion ) il y 
avoit encore plufieurs pelotons qui erroient 
dans les bois. 

Pendant la bataille, les Americains fe com­
porterent de n1aniere a exciter la fureur de 
nos foldats. Le combat eut principalement 
lieu clans des bois fepares par de petites 
plaines. Deux co1npagnies de grenadiers , 
qui etoient pofl:ees a l'~ntree d'un de ces 
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bois, pour obfer er fi l'ennemi ne cher­
choit pas a prendre en fianc le vingt-qua­
trieme regiment ' virent pres de, foixante 
Americains qui traverfoient le champ, por­
tant leurs fufils la croffe en haut , ce qui, 
de tout temps ' a fervi a faire conno1tre 
que l'on fe rendoit. Les grenadiers eurent 

ordre de ne pas tirer, & de fe repofer fur 

leurs armes , pour ne leur tnontrer aucune 

intention de le faire; 1nais quand les Ame­

ricains fLUent a vingt pa~ des notres , et\ 
un din d' reil, ils retournerent leurs armes , 

firent feu & s'enfuirent a toutes jambes clans 
les bois. Cette decharge tua & bleffa plu­
fieurs de nos grenadiers; & ceux qui n'a­
voient point ete touches fe 111irent auffi-tot 

a pourfuivre ces tra1tres' ne leur donnant 

aucun quartier. 
Cette guerre eft bien differente de la 

derniere que nous avons faite en Allemagne. 
Dans celle-ci , on cherche avec avidite a 
tuer un feul ennemi; dans l'autre, on ne 

s'appliquoit qu'au moyen de remporter la 
vitl:oire fur une annee de plufieurs milliers 

d'hotnmes : je vous en donnerai une preuve 

trop veritable. 



urent 

rfur 

cune 

me-

, eft 

me!, 

dans 
Ju-

~~-­
F\-tOt 
nnant 

de la 
agne. 
~1te a 
on ne 
~rter la 

( 2.79 ) 
Apres la bataille ( il y avoit pres de deux 

heures que l'on ne tiroit plus fur le fommet 
de la montagne dont je vous ai deja parle, 
& qui commande tout le terrein qui l'envi­
ronne) plufieurs officiers s'etoient raffembles 
pour lire les papiers que l'on avoit trouves 
dans le porte-feuille du colonel Francis , 
lorfque tout-a-coup le capitaine Shrimpton, 
officier au foixante-deuxieme regiment' qui 
tenoit les papiers dans fes mains ' eleva 
avec precipitation, & reton1ba en s'ecriant 
qu'il etoit dangereu!ement bleffe.Nous avions 
tous entendu fifRer la balle, & , regardant · 
derriere , nous apper~l'unes de la fumee , 
nous jugeames que le coup ne pouvoit etre 
parti que de quelques arbres qu'il y avoit 
aupres , & nous envoyames tln detache­
ment a la pourfuite du tireur ' mais il fut 
impoffible de le trouver; il efr probable 
qu'apres avoir lache fon coup , il s'etoit 
gli!fe en-has de l'arbre & s'etoit enfui. 

Sur les cinq heures , nos grenadiers re­
~urent ordre de quitter le fommet de la 
montagne , pour aller rejoindre l'infanterie 
& le vingt-quatrieme regiment) qui occu­
poit un pofte avantageufement fitue. Nous 
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etions de fang froid quand nous defcend11nes; 
& chacun de nons etoit etonne C01111nent 

il avoit pu gravir cette n1ontagne ; pour 

moi' je croyois ne jamais venir a bout de 
la defcendre, d'ailleurs j'etois fort embar­
raffe , eta.nt charge de la conduite du major 

Ackland qni etoit bleffe a la cuiffe. 
Dans cette action, je reconnus que le 

principal a.vantage que nos troupes peuvent 
retirer des exercices que nous leur faifons 
faire efr de charger leurs. fufils , de fa ire 
feu, & de fe fervir de leur bayonnette avec 
ordre ; l11ais on devroit leur enfeigner a 
charger mieux & plus protnptelnent. Je 
ne puis cependant n1'en1pecher de vous 
obferver que nos foldats, foit par un inf­
tinet naturel , foit par un tnotif d'interet 

perfonnel , ont confiderabletnent perfec­
tionne cette partie de l'exercice , car ils 

n'avoient pas plutot amorce & tnis la 
cartouche clans le canon, ~u'au lieu de fe 
fervir de la baguette pour bourrer , ils 
donnoient un coup de croffe contre terre, 
couchoient en joue , & faifoient feu. Les 

idees d'un homn1e , quelque brave qu'il 

foit ' doivent etre un peu en defordre clans 
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la chaleur de 1' attion. Plufieurs de nos gens ; 
examinant leurs armes, trouverent jufqu'a 
E:inq ou fix cartouches qu'ils y avoient 
111ifes les unes fur les autres, ne s'etant pas 
apper~us qu'autant de fois l'arme avoit 
manque de faire feu. 

.. Quand je vous parlerai de notre marche 
jufqu'ici, je vous raconterai les autres par­
ticularites de cette journee. J e fuis , &c. 

MoN AMI, 

XXXII. 

Du Camp de Skenesbouroug ; 

le 14 Juillet 1778. 

Les Americains ot'lt fait leur retraite avec 
tant de defordre qu'apres la mort du co­
lonel Francis, ils ne favoient plus ni ot\ 
ils fuyoient' ni a qui ils obeiffoient ' ils 
prirent ainfi le chemin des n1ontagnes. 

I:a perte ne fut pas bien confiderable 
de notre cote ) nous eu es deux cents 
hon1mes de tues , & pres de fix cents de 
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ble!fes ; plu{ieurs de ces derniers moururent 
en tachant de f e retirer de la melee. Quand 
le combat fut fini , un colonel ennemi vint 
fe rendre prifonnier avec le refl:e de fon 
regiment ' qui fe montoit a deux cents 

trente-trois hommes. 
Les Americains avoient l'avantage du 

terrein' les bois etoient fi epais qu'il etoit 
in1poffible d'obferver aucun ordre en mar­

chant contre lui , on auroit tente en vain 
de former aucune ligne reguliere; c'eft pour­
quoi le courage & l'intrepidite de chaque 
individu tinrent alors lieu de talens & de dif­
cipline n1ilitaire. C'eft clans cette occafion 
qu'on put reconnoitre jufqu'oti va la bra­
voure des Anglois ; elle ne les a jamais 
1nieux fervi; l'acrivite , la force & le cou­
rage de chacun ont ete mis a l'epreuve. 
Des le commence1nent de !'action, l'ennemi 
avoit ete deroute; lnais ayant ete rallie par 
le brave colonel Francis , dont la mort 

'· '- ( quoiqu'il flit notre enne1ni ) fera regrettee 
par tous ceux qui pen-vent etre aflhges de 
la perte d'un vaillant officier, le combat 
recommen~a aNec plus de fer<;>cite & d'a­

charnetnent que jan1ais. 
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Les deux partis s' engagerent dans des de­

tachetnens qui n'avoient aucune liaifon 
les uns avec les autres , & les ennen1is fon­
dirent fur eux de tous cotes: quelques-uns 
de ces detachen1ens , malgre leur inferiorite, 
fe defendirent en defefperes. Le defl:in de 

cette ;ournee ne fut decide que par l'arrivee 
des Allemands, qui partagerent la gloire, 
guoiqu'un peu tard , de difperfer l'ennetni. 

Je viens de vous donner un detail de 
ce qui s' eft paffe dans cette bataille. Comme 
c'efl: la pren1iere a laquelle je n1e fois trO\lVe, 
pennettez-moi de vous faire part des re­
tlexions qu'elle a fait na1tre en n1oi. 

rendant l'a&io.n toutes les idees ae crainte 
& ·de danger difparoiffent; le courage aug-
111ente a tnefure que l'inftant de cotnmencer 
l'attaque approche; chaque foldat eprouve 
le plus vif defir d'en venir aux mains , 
com;ne fi le fort de la bataille dependoit 
de (on feul moufquet, ou de la pointe de 
fa bayonnette ; mais, ap"Ies le con1bat, I'ame 
eft rendue a fes propres {enfatioris ' & elle 
eft .. penetn!e d'une douleur involontaire en 

jetta.n.t les yeux fur ce theatre de carnage , 
ou l'on apper~oir-ra:nt de braves ·get~s qui 
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jouiffoient quelques heures avant d'une 
fante parfaite' qui etoient pleins de force 
& de vigueur, roules dans la pouffiere & 
prives du fentin1ent. Les cris des mourans, 
les gen1iffen1ens des hleffes retentiffent au 
loin, & ajoutent encore a l'horreur de cette 
fcene : tout, jufqu'a la joie que I' on reffent 
de voir encore exifl:ans fes amis & fes cam a .. 
rades, efl: empoifonne par le fouvenir de 
ceux qui n'exifl:ent plus. Telles font, lUOll 

ami, les fenfations qu'on eprouve' ou du 
,rnoins que j'ai eprouvees a vant & apres une 

bataille. 
J'ai vu fe verifier !'idee que l'on a que 

le falut d'un guerrier ne tient qu'a un fil 
Le lord Balcarres , · qui con11nandoit l'in­
fanterie Iegere, a re~u pres de trente balles 
dans fon habit & dans fon pan talon, & , 
n1algre cela, il n'a eu qu'une h~gere meur­
triffure a la hanche. D\tutres ont ete auffi 
malheureux qu'il avoit ete fortune ; car le 
lieutenant! Haggit , cl¥ la p.t;en1iere decharge 
que fit . Jjinfanterie d.eger.er, re~ut une balle 
clans chaqrie reil; & le lieutenant Douglas, 

du vingt-neuvieme regiment' ta_ndis qu'on 
l'emportoit bleffe du champ de bataille, fu 
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frappe d'une feconde balle qui lui per~a le 
creur. On peut donner en quelque forte une 
raifon de ces evenemens exrraordinaires. La 
moindre refifrance qui s'oppofe a une balle 
de moufquet , fuffit pour lui donner une 
direction prefqu'incroyable. Le chirurgien 
ayant examine la ble!fure d'un pauvre Ame­
ricain ' vit que la balle etoit entree par le 
cote gauche' qu'elle s'etoit gli!fee entre la 
peau & l'epine du dos) & etoit fortie par 
le cote oppofe. 

Lorfque le general Frazer eut pofie fon 
corps d'une n1aniere a vantageufe , & qu'il 
l'eut mis en etat de defenfe' s'attendant a 
~tre attaque ' il fit conrcruire des redoutes 
de bois, & fongea enfuite au tnoyen de 
pourvoir aux befoins de fes foldats : apres 
les fatigues d'une femblable journee , il lui 
a voit ete impoffible de fe procurer des pro­
vifions, le pays etant trop montueux. On 
envoya un detachement pour tuer des jeunes 
breufs qui erroient clans le bois, & on 
en difiribua, aux foldats, des portions qu'ils 
mangerent apres les a voir fait griller fur des 
charbons , fans pain & fans fel. 

Dans ce me1ne infrant , le haf:,ud pro-
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cura aux officiers un aliment a!fez fingulier 
qui leur fervit de pain, & qui leur fit 
beaucoup de plaifir. Un officier, qui etoit 
a Ticonderoga, avoit envoye, par plaifan­
terie > a fon frere ' une tres-grande quantite 
de pains d'epices' qui avoit ete prife dans 
la place. 11 le diftribua alors parmi les of­
ficiers; & comme le general Frazer n'avoit 
pas une meilleure nourriture que fes foldats , 
il lui en envoya quelques ivres qui furent 
regardees com1ne un prefent pnkieux. 

Nous reftames toute la nuit fous les armes, 

& le ~endemain nous envoya1nes nos pri­
fonniers a Ticonderoga , au nombre de cent 
cinquante. On ne put fournir , pour les ef­
corter, qu'un tres-petit detachement, lege­
neral Frazer s'attendant que les ennemis 
auroient re~u un renfort du gros de l'armee·, 
& qu'ils feroient leurs efforts pour nous 
empecher de tra verfer une large baie qui 
etoit au-dela de Cafi:l-Town. Il dit au co­
lonel americain qui s'etoit rendu' d'avertir 
les autres prifonniers, que, s'ils cherchoient 
a s'echapper, on ne leur feroit aucun quar­
tier' & que l'on enverroit a la pourfuite 
dtl ceux qui fe fouftrairoient a la vigilance 
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des gardes , des Indiens qui ne les n1ena­
geroient pas , & les fcalperoient. 

Ayant laiffe les malades & les bleffes aux 
foins d'une garde {ubalterne, pour les de­
fendre contre les Indiens ou contre les 
maraudeurs de l'armee ennemie , la brigade 
marcha vers Cafi:l- Town, ou elle trouva 
des provifions fraiches & du rum; elle fe 
difpofa enfuite a marcher vers la baie : les 
prifonniers furent en confequence elnployes a 
abattre des arbres, & on fit un pa!fage ou 
il n'etoit pas poffible d'aller deux de front. 
Il etoit prefque nuit avant que toute la 
brigade eut traverfe la baie' & nous avions 
encore fept milles a faire pour arriver a. 
Skenesbourough. 

Je vous ai dit que le major Shrimpton 
a voit ete bleffe fur la 1nontagne ; il a pnE­
fere de marcher a vec la brigade , a refter, 
avec les bleffes, a Huberton. En traverfant 
la baie, comme il n'avoit qu'une main dont 
il pttt s' aider , il alloit perir , fi un officier 
qui etoit derriere lui ne l'eut retenu par 
fes habits juftenlent a l'infrant ou il tom­
boit. Sa bleffure etoit a l'epaule; & , comn1e 
il pouvoit marcher , il dit qu'il ne vouloit 
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pas refter, & rifquer de to1nber entre les 
1nains de l'ennemi; regardant com1ne pro­
bable que les lnalades & les bleifes eprou­
veroient ce malheur. Ce preffentiment ne 
s' eft pas verifie ; ils n' ont point ete tour­
mentes , & , trois jours apres , on les tranf­
porta , dans des litieres , a Ticonderoga : 
le chert1in etoit impraticable pour toute 

efpece de voitures. 
Apres que nons eumes traverfe la baie, 

le general Frazer eut l'efprit tranquille fur 
l'attaque qu'il avoit redoutee tou~c la journee. 
11 donna ordre de precipiter la marche pour 
gagner l'endroit ou nous devious camper. 
Le chen1in qui y conduifoit etoit tres mau­
vais , nous enfoncions jufqu'~ux genoux 
prefqu'a chaque pas que nous faifions. Apres 
une 1narche de pres de trente milles, {ur 
un terrein fangeux & tres-couvert , crai­
gnant a chaque moment d'etre furpris par 
l'ennemi , jufqu'a ce que nous ayons tra­
verfe la baie; vous pouvez juger que nous 
etions extenues de fatigues ' & que l'efprit 
& le corps avoientfouffert prefqu'egalement. 

Quant a lnoi' je vous avoue que j'etois 

tellement excede) qu'apres avoir bu une 
aifez. 
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~ff"ez forte qnantite de ru1n & d'eau, je n1e 

fuis couche fur 1na peau d'ours , & bien 

enveloppe clans 111a couverture, je tn'en­
dormis & ne m'eveillai que le lenden1ain a 
pres de n1idi; & pour ne pas vous fatiguer 

par mon recit' autant que je l'etois alors 

moi-1neme, je finis & fuis, &c. 

L E T T R E XXXIII. 

Du Camp de Skenesbou'roug; 

ce 14 Juillet 1778. 

MoN CHER AMI, 

Nous fon1n1es encore c.:~unpes clans cet 
endroit ott nous attendons l'arrivee des pro ... 

vifions , des bateaux, & de plufieurs autres 

chafes dont les arn1ees ne fe trouvent pas 
ordinairen1ent furchargees. Celle qui fe 
trouve n1aintenant au Sud n'eprouve pas 

les 1netnes obftacles, car chaque fois qu'elle 

a befoin de voiture d'eau ) elle a une Ina­

rine 2t fes ordres. Je fais cette ren1arque pour 
que vous ne foyez pas furpris de nous 

Tome[. T 
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voir marcher fi lentemet;¥, & de ce que 
nous ne courons pas a travers le pays, 

comme 1' autre armee le fera' felon toutes 

les probabilites. 
La notre eft entierement raifemblee clans 

cet endroit , & dans quelques jours les 

troupes avancees n1archeron't vers le fort 
Edward. V ous defirez peut-etre fa voir quels 

ont ete les mouvemens de l'autre partie de 

l'armee ' apres que nous eumes pris pof­
feffion de Ticonderoga; je n'etois pas avec 
elle , mais je vous rapporterai ce que j'ai 

pu en apprendre. 
Apres qu'on eut forme un paifage, avec 

la plus grande difficulte, & cependant avec 
une celerite infinie' pour les barques ca­
nonieres , & pour les autres batin1ens ' a 
l'endroit du pont de com1nunication, entre 
Ticonderoga & le fort d'independance ( qui 
avoit coute aux Alnericains des fon1n1eS 

imn1enfei & des peines incroyables a conf-. 
truire) , le gros de l'arn1ee pourfuivit l'en­
nemi dans la baie du Sud , ;ufqu'a trois 

1nilles de cet endroit , & fe pofta clans un 
retranchement bien fortifie, avec les galeres 

arn1ees. La premiere brigade avoit 1nis pied-
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a terre, pour couper le chelnin a l'ennemi i 
tnais fa fuite pnkipitee rendit cette ma­
nreuvre inutile. Les barques canonieres & 
les fn~gates pourfuivirent les vaiifeaux armes; 
& lorfque l'ennemi arriva pres des cataractes 
il fe defendit pendant quelque temps. Il fit 
enf uite fauter trois de fes vaiffeaux) & echouer 
les deux autres. 

En fe retirant , les Americains mirent le 
feu au fort, a la maifon > au n1oulin ) aul: 
fonderies , & a taus les batimens de cette 
plantation ; ils briferent leurs bateaux ) & fe 
retirerent au fort Edward. 

Un o.fficier, qui vint nous trouver pen­
dant cet incendie, m'affura qu'il n'avoi 
ja1nais rien vu d'auffi terrible; car, outre les 
maifons & les vaiffeaux, les flamn1es s'etoient 
encore comn1uniquees aux arbres qui croif: 
foient fur les rochers, & a ceux qui cou­
vroient le fon1met d'une haute montagne. 
Il fembloit que la nature entiere allat de­
venir la proie de cet element terrible. Le 
neuvietne regitnent fut envoye en fration 
au fort Anne, pour obferver les mouven1ens 
de l'enn€-mi, ainfi que pour le faire de­
cainper; rnais ayant re~u avis qu'il s'etoit 

Tl. 
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fortifie, le colonel Hill envoya dire au ge ... 
neral Burgoyne qu'il ne fe retireroit pas , 
mais qu'il .conferveroit le terrein avec fon 
regin1ent. Les deux autres regin1ens de la 

brigade re~urent ordte d'aller a fon fecottrs 
avec deux pieces d'artillerie, & le general 
Philipps en prit le co1nn1anclernent; n1ais 
-une forte pluie d'orage , qui dura tonte la. 

journee , les en1pecha d'arriver afiez tot 
pour le fecourir, con1n1e l'intention en avoit 

ete forn1ee , ce qui donna occafion an neu­
vien1e nfgi1nent de fe difhnguer d'une lna­

niere qui lui fit le plus grand honneur, 
en repouffant l'attaque d'un e11nen1i fix fois 
plus nombreux que lui. Les Americains ne 
pouvant pas l'attaquer de front, chercherent 

a le prendre en flanc : leurs efforts ' vu la 

fuperiorire du no1nbre , auroient pu nous 
1-levenir funefres; le colonel Hill, dans la cha.­
.leur de l'achon' jugea a propos de change-r 
de poGtion , ce qui ut execute avec bean­
coup de fennete & de br2. voure; de cette 

tnaniere , le con1bat continua pendant un 
temps confiderable ; les troupes angloifes 

con{erverent leur terrein, & l'ennen1i, apres 
s'etre retire peu-a-peu , fut enticren1cnt n1· ~ 
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en de route. En s'enfuyant vers le fortEd\\'"~rd, 
il 1nit le feu a u fort Anne, ott il ne refl:a 

qu'un 1noulin & une redoute , dont nne 

partie du neuvieme regiment s'empara [ur­

le-chatnp. 
Apres que nons e(Jmes abandonne la re­

doute & le n1oulin, & que nous nous f{lmes 

n1is en n1arche pout gagner le fort Echvard, 
l'ennemi revint fur fes pas pour y n1ettre 

le feu. ·vons n1'avez prie de vous envoyer 

les deHins des chafes qui n1e paro1troient 

le ph~s digne c.l'etre ren1arqwfes , je vous 
envoie en confequence une vue du Blo~J...­
houfo & du n1oulin, qui me paroiffent former 

un chan11ant payfage. 
Le nenvie~ne regin1ent s'efr acquis une 

h:lute :eputation dans cette acrion. Quoi­

qn'elle a it Jure !i long- ten1ps & qu'il fe 

ioit 1"'attu en defefpere contre un en.nen1i 

{i fnperieur, 1l n'a perdu que trcs- pet\ 
d'homn1es. Le capitaine Montgo1nery (beau­

frere du lord To\Vnshend) , brave officier, 

· ayant ete ble!fe dans le commencetnent du 

con1b..1t , fut fait prironnier avec le chirur· 

gien qui panfoit. fes bleffi1res, pendant que 

le regin1ellt chant,eoit de pofition. -

T 3 
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Dans la chaleur du combat, notre ami 

M .... , cet Irlandois qui nous faifoit rire 
fi fouvent , & qui fert dans le neuvieme 
nfgi1nent, ayant re~u une legere ble!fure; 
fut tranfporte avec les autres bleifes dans 
une lnaifon qui avoit ete attaquee' parce 
qu'une partie du. regiment s,en etoit em­
paree , pour fe mieux defendre : M ... d.­
chant de confoler fes camarades d'infortune, 
s'ecria d'un air bourru : " Par le ciel , 1nes 
enfans ' vous ne devez point penfer a vos 
bleifures' car ' par ma foi ' fi vous etiez 
dehors , voui pourriez encore en recevoir 

de pires,. 
Le refte de l'armee etoit refre en partie 

a Ticonderoga, & en partie a faire remonter 
les bateaux ; maintenant toute notre armee 
eft raifemblee dans cet endroit. 

De tout ce que ron a dit des Americains, 

fur leur abandon de_ Ticonderoga, i1 parolt 
que, lorfque no us avons pris poifeffion de 
Sugar~Hill, pofte qu'ils avoient impruden1-
ment neglige de fe conferver ' ils furent 
{aches de voir les preparations que nous 
faifions pour etablir une batterie qui' comn1e 
je l'ai deja obferve, com1nandoit tous leurs 
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ouvrages. Ils affemblerent alors un confeil 
de guerre , compofe de leurs principaux 
officiers. Le general Saint-Clair, qui coln­
mandoit la garnifon, leur fit obferver que 

. leurs forces n'etoient point egales aux ou­
vrages qu'ils feroient obliges d'entreprendre, 
& que fans cela il feroit in1poffible de fe 
defendre : il leur dit encore que, quelque 
forte que puiff'e etre une place' fi elle n'avoit 
pas une quantite fuffifante de troupes, elle 
feroit obligee de fe rendre, & que proba ~ 
blement celle-ci fe trouveroit affiegee dans 
moins de vingt-quatre heures. Le general 
pnlvoyoit alors que la defi:rud:ion de l'ar­
mee pourroit s'enfuivre) & fon avis etoit 
que le fort fl'tt abandonne fi l'on vouloit 
fauver les troupes ; que le bagare & les 
111agafins fuifeHt envoyes a Skenesbou rang 
par eau, l3c que les troupes s'y rendiffent 
par terre , en paffant par Huberton. Ses 
propofit~ons aya.nt ete approuvees par le 
confeil) ils evacuerent la place la melne 
nuit , & rifquerent l'entreprife. ~e general 
Burgoyne, prevoya;1t les \grandes difficulte~ 
que nous eprouverions ici a faire venir des 
provifions, & a plus forte raifon les equi-

T4 
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pages , vient de donner les ordres fuivans: 

" On obferve que les ordres qui ont ete 

d 
1 1' I ~ , onnes avant que arn1ee entrat en can1-

" pagne , relative1nent aux bagages des of-
'~ ficiers ' n'ont pas ete exatlement fuivis) 
" & que les regimens font encolnbres d'une 
"plus grande quantite d'effets, qu'il n'efr 
"poffible d,en tranfporter fans inconvenient, 
" en quittant le lac & les rivieres; on don ne 
n done encore avis aux offi.ciers d'envoyer, 
, par les bateaux qui retourneront bientot 
, a Ticonderoga, le bagage qui ne leur efi: 
"pas abfolument necdfaire, ou au pren1ier 
,> n1ouven1ent ils feront obliges de le lai!fer 
"derriere eux, & de le perdre. Cenx d'entre 
, vous , n1effieurs , qui ont fervi clans la 
:n derniere guerre d'A1nerique, peuvent fe 
,~ fouvenir que les officiers voulurent bien 
"fe contenter des tentes de foldats, & que 
)) tres-fouvent tout le bagage qui devoit leur 
"fervir pour des mois entiers' etoit renferme 
, clans un hav.refac ". Henreufe1nent p~:n~:r 
1110i' 111011 cbeval eft arrive fain ex. fauf) 
en faifan le tour des lacs; cela n1e donnera 
la facirte de g~.uder le peu de bao-a•'"e cui t> 0 l 

ra'appartient .. 
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Les Indiens, animes par nos fucces , ont 

acquis plus de confiance & de courage. Il 
s'en eft joint une grande quantite a notre 
arn1ee , & il en vient taus les jours de nou­
velles hordes qui fe rangent fous nos dra-

peaux. 
Un ordre in1prevu oblige le capitaine 

Gardener de partir de1nain pour 1' Angleterre, 

& C0111lTie j'ai encore plufienrs lettres a 
ecrire, je fuis force de vous quitter. Adieu, 

Je fuis, &c. 



LET T RE XXXIV. 

Au Camp de Skenesbouroug, 

le 17 Juillet 1777· 

MoN cHER AMI, 

Vous ferez fans doute furpris que, clans 

le recit que je vou~ ai fait de nos operations, 

dont chaque circonf.hl.nce parolt ajouter a 
la gloire des armes britanniques, fai omis. 

de vous parler de nos Indiens , & de leur 

conduite lorfque· nous pourfuiv1mes l'en­

nemi a Ticonderoga , no us ne pumes , par 

aucun n1oyen , les empecher de fe livrer 

au pillage; je crois que, clans plus d'une 

. occa{jon , le general a trouve que leur af-

fifranc~ n't~toit gt1ere qu'illufoire. 
Ceux qui font charges de les conduire & 

de les commander, font forces, pour leur 

propre f-lu·ete , de fupporter en tout leurs 

humeurs & leurs caprices, & , de n1eme 

que les enfans gates , ils font plus derai­

fo!lnables ' a n1e[ure que l'on a pour eu~ 
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plus d'indulgence. C'eft un mat fans remede: 
fi . on les laiffoit abandonnes a e~X-111emes, 
ils com1nettroient des critnes dont l'idee 

feule fait fremir ; ceux qui fe comportent 
n1al avec eux, ceux qui ne leur donnent 
aucun fujet de plainte, les femmes, les en fans, 
tous feroient journelletnent leurs vicbn1es. 

Tel eft en general le caradere des Indiens 
de la partie inferieure du Canada, qui font 
les feuls qui aient rejoint notre annee; 111ais 
on nous a donne a entendre qu'apres deux 
jours de marche, les Outaouacs, & quelques 
autres nations viendroient fe ranger fous 
nos drapeaux. Ilsfont plus braves, plus doux, 
a.imant la guerre, mais ne fe livrant pas au 

pillage ; ils marchent aauellen1ent fous les 
ordres d'un M. de Saint-Luc , & du fieur 
Langdale, qui etoient tous deux zek~s de­

fenfeurs de la France, dans la derniere 
guerre. Le fie\1 L~ .. ngdale eft la perfonne 
qui ' a la tete des nations qu'il efcorte 111ain­
tenant , forma & executa. le plan de la. 
defaite du general Braddock. 

Si ces Indiens font en effet du caratl:ere 
qn'on leur fuppofe, ils peuvent nous devenir 
tres-utiles , tn..tis on ne peut rien attendre 
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de ceux qui font prefentement avec l'annee 

que du pillage. 
Je vous ai dit , dans une de mes lettres ~ 

que le n1anifef'ce du gentral n'avoit pas eu 

le fucd~s qn'on en attendoit : on vient de 
nous apprendre qne les co1nites faifoient 

tous leurs efforts pour qn'il ne ferv1t de 
rien ' en epiant ex en1prifonnant toutes les 

perfonnes qni lenr pa.roiifent fufpeCtes, & 
en ordonnant au peuple , fous peine de 

mort, de prendre les annes, de chaffer fes 

troupeat~X , & de brtiler fes bleds. Je fuis 

fiche d'ajouter que beaucoup de perfonnes 

qui faifoient des vreux pour le fucd~s de 
nos armes, ont deja eprouve ce fort lnal-

heureux! 
L'hiftoire ne fournira jamais d'exemple 

d'une guerre conduit~ ayec tant d'acharne­

ment , non-feulement contre ceux qui veu­

len~ ou qui paroiffent vonloir s'oppofer a 
des entreprifes in)uftes, mais encore envers 

ceux qui ne ten1oignent que l'envie de refrer 

neutres. Un grand non1bre s'eft joint a notre 
' , . ' ' ' d a.rmee cteptus que no us a vons penetre ans 

ces cantons. Ils fe difent royaliH:es , & de­

rnandent du fervice quel ues-uns pour un 
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a111pagne feulement, d'autr~s jufqu'a la fin 

de la guerre ; un tiers de ces nouvelles 
troupes a deJa des arn1es , & jnfqu'a ce 
qu'il en arriv~ pour le r~.ae, on les emploie 
.a degager les chen1ins ' & a reparer les 

ponts, ouvrages clans leiquels les An1ericains 
excellent. 

Nous fon11nes obliges de refl:er quelqnes 
ten1ps oL\ nous fon1n1es , & d'y attendre 
que les chen1ins foient debarraffes des arbres 
que les A1nericains ont abattus apres leur 
rettaite. C'ell: une chafe qui vous paro1tra 
prefqu'incroyable) n1ais a chaque quinze ou 

vingt pas on tronve de grands arbres qui 
croifent le chetnin, fans con1pter les petits 
qui fe trouvent en tra vers des grands. C'eft 
une chafe d'au ;lnt: plus etonnante que leur 
retraite a ete fort p rcn1pte. La reparation 
des pants efr un ouvrage qni exige beau­
coup de travail ; ajot~tez a cela qu'il faut 
que nous nous prccurions une Lonne pro­
vifion de vivres, ~vant de marcher vers le 
fort Ed\vard. Nous eprouvons be2.l C01.1p de 
defagrement cLns certe can1p:1gne, par les 
obfracles que je vous ai clej~L decrits, & 
que no us rencontrions a chaque iP-fiant) 
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& nous fommes dans l'impoffibilite de nous 

conforn1er a cette grande maxime militaire J 

" dans le fucces, pourfuivez votre a vantage 

anffi loin que vous le pourrez " . 
Pendant qu'une partie de l'armee .eft oc· 

cupee de cette f'a\on ; l'autre eft employee 
a conduire les ba.rqees canonieres ' les 

provifions & les bate:.ux, fur le lac George; 

a nettoyer ce lac' ~;.[ ~t reparer la route J 

pour fournir nos r"agafins. Quand toutes 
chafes feront difpof es , l'annee fe 1nettra 
en n1arche pour pre re poifeffion du fort 

Edward. Les ennemi~ ne f"euvent alors n1an~ 

quer d'etre pris , s'ib n'a'Jandonnent le fort 
George, puifqu'i's fe trouveront enveloppe~ 
par deux an-rH~es : pendant ce n1ouvement 

le general Heidefel le1.r donnera de !'occu­
pation da.ns la province de ConneCticut ; il 
reconnoitra le pays, & nous fixerons ainfi 

I' attention des An1encains clans prefque tous 

1 . ' 1 r . es quaruers a-. a-rots. 
Nos fucces , je n'en donte nullen1ent, 

operent fortetnent fur l'efprit des ennen1is , 

ils ne manquero_nt pas de prendre des me• 

fures pour s'oppofer aux progres que fait 

notre annee ' & pour mettre les colon.iei 
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du Nord a l'abri du danger auquel elles 
fe trouvent expofees. 

Din1anche dernier , nous eumes un fermon 
en action de graces, du fucces de nos annes. 
On fit enfuite un feu de joie, & une de­
(;harge generale de l'artillerie, & de toute 
la moufqueterie de l'arn1ee; ce fut l'eccle­
fiafi:ique dont je vous ai deja parle qui 
precha; le fennon etoit excellent pour etre 
entendu par des paroiffie:1s paifibles, tnais il 
n,avoit pas le ll10indre rapport a l'occafion. 

Selon les nouvelles les plus vraife1nblables, 
le general Schuyler efi: tnaintenant au fort 
Edward, il y raffen1ble la tnilice des con trees 
adjacentes qui, avecle reH:ede l'armeedivifee, 
formera un corps fuffifant pour foutenir le 
choc; les corps epars de cette arn1ee ont beau­
coup fouffert du defaut de vivres, & d'abri 
pour fe mettreacouvertdespluies continuelles 
qui font tom bees depuis peu. I!s ont ete obli­
ges de faire un tre~-long circuit, & de m;:tr­

cher pendant une fema.ine au-tra vers des bois, 
a vant de pouvoir atteindre le fort Ed,vard 

1 

pour eviter les detachenlens que nous avio s 
en differens endro.its du cote de Connecticut. 

J'ai oublie de vous dire que votre ancien 
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~mi, le capitaine H*** , a ete bleife a la 
baraille de Huberton , au cotnmencement 

du combat, lorfqHe les grenadiers formerent 
un corps pour fecourir l'infanterie h~gere. 
En paifant pres ~e lui, pendant qu'il etoit 

couche fous un arbre ' ou il etoit parvenu 

ea fe tra1nant fur fes genoux & fur fes tnains, 

pour fe tnettre a l'abri des balles ' je lui 

den1andai fi je pouvois lui etre utile' & 
s'il etoit grieven1ent bleife ; vous connoiifez 
fes repanies > & vous ne ferez pas etonne 

d'apprendre que, n1algre la violence de fes 

doulettrs , il n1e dit en riant , & en met ... 
tant fa n1ain derriere lui: " Si vous voulez 
en etre inH:ruit , interrogez cela ; la balle , 

qui tn' efr entree par la hanche , a paife 

a travers d'une partie qui n'en efr pas bien 

eloignee, . 11 eft maintenant a Ticonderoga, 
& , [don les dernieres nouvelles, que nons 

avons recues de ce lieu , il fe n:~tablit de 
J 

jour en jour. 
Detnain , no us no us mettons en marche, 

& auffi- tot apres notre arrivee au fort 

Edward, vous pouvez etre aifure que je 

ne negligerai point de vous ecrire. Adieu. 

LETTRE 
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L E T T R E X X X V. 

Du Camp, au Fort Edward, 

le 6 Aout 1777. 

M 0 N CH E R A M I ) 

Nous fon1n1es aujourd'hui clans la place 
ott nous croyions que l'ennemi fe defendroit 
vigoureufen1ent. Lorfqu'il a ete inforn1e de 
notre approche, il s'eft retire avec pnkipita­
tion , & a abandonne le terrein con1me 
il avoit fait a Ticonderoga. Heureufen1ent 
pour la garnifon du fort George , elle a 
paife clans cet endroit une hen re a vant not re 
arrivee ; fans cela, nous lui aurions rendu 
la retraite in1poffible. 

Le pays qui fe trouve entre Skeaesbou-· 
rough & le fort Edward n'efi: qu'une con­
tinuite de bois & de petites baies entren1eles 
de lieux tnankageux ; & , pour ajouter aux 
difficultes qui naiifent de la nature du t(rrein, 
l'ennetni les avoit encore augn1entees en abat­
tant les arbres, & en en1ployant d'autres 

Tome I. V 
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moyens pour nous barrer le pa.ffage. Ce ne 
fut qu'avec la plus grande fatigue que nous 
pumes venir a bout de l10US Y frayer Ull 

chemin ; les terres mouvantes & les mare­
cages etoient fi nombreux que no us a vons 
ete obliges de confrruire au moins quarante 
ponts pour pouvoir les paifer, & dont un 
feul avoit pres de deux milles de longueur. 

A cela pd~s de notre marche au milieu de 

ces deferts ( comn1e no us pouvons les nommer 
a jufre titre)' nous n'avons eprouve que 
tres-peu d'embarras de la part des Americains. 

Quelquefois ' lorfque nos gens etoient oc­
cupes a enlever les arbres que nous ren­
contrions a chaque pas' ils les attaquoient, 
mais ce n'etoient que des poignees d'hommes 

epars ~a & la. ' & que ron pouvoit faci­
len1ent repouifer. La difrance de notre der­
nier camp a celui-ci etoit peu confiderable; 

1,nais la grande quantite d'obfracles que l'en.o 

nemi nous a fait eprouver ' devoit_ ' felon 
toutes les apparences , retarder confidera­
blement notre marche. Il efr etonnant que, 
malgre tant de fatigues , nous foyions arrives 
en fi peu de temps a l'endroit de notre def .. 

tination. 
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Dans nott·e route, nous avons traverfe 

ks plaines de Pins, -qui tirent leurs noms de 
ce qu'elles font tres-ete.ndues, tres-unies, & 
ne produifent que des pins d'une hauteur 
prodigieufe. Dans ces plaines , il nous 
arrivoit fouvent de rencontrer des can1ps 
de r ennetni. On voyoit au centre , & 
fur de petites elninences ) des efpeces de 
redoutes, bien calculees pour la defenfe, 
& entou r€es d'immenfes abattis de bois, 
ou il etoit vraifelnblable qu'ils atten­
droient notre approche. Une telle pofition 
n'etoit pas avantageufe aux Americains; fi 
nous euffions force leurs !ignes, & que no us 
les en euffions chaffes , ils fe feroient trouves 
dans un pays ouvert & etendu; & c'eft 
une obfervation generate qu'ils ne foutien­
nent jamais de chocs que fur une eminence 
prefqu'inacceffible , & lorfqu'il fe trouve 
un bois pour faciliter leur retraite. 

Les Indiens que nous attendions nous 
ont joint dans le camp que uous occupons .. 
Ih paroiffent poffeder plus de bravoure & 
etre infinin1ent plus hun1ains que ceux qui 
sous ont accon1pagnes dan notre vcyage 

-V .z. ---

----------·--..... 
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-fcrr le lac Cha1nplain. L'anecdote fuivan.te 

en eft une preuve. 
Plufieurs d'entr'~ux rencontrerent, il y a 

~uelques jours, des 1naraudeurs an1ericains .: 

apres une legere refifi:ance, l'ennemi prit la 

.fuite en courant vers fes bateaux ; il rama 

de toutes fes forces pour traveder la ri­

viere. Les Indiens £.rent feu; 1na).s ne pou-­

vant 1' atteindre ., ils furent defoles de le 

voir s'echapper. Ils apper~urent alors une 

auge de bois dont on fe fervoit pour faire 

manger les pores, ils y mirent leurs armes 

a feu , fe depouillerent de leurs veten1ens • 

& tra.verferent la riviere a la nage' pouffant 
l'auge devant eux. Apres av-oir gagne le 
ri-vage , plus bas que les A1nericains , ils 

les furprirent, les firent prifonniers, les .1ni-

1·ent clans leurs propres bateaux , & leurs 

.fir:ent repaffer la riviere. 
Un des Americains , tres- brAve foldat, 

avoit ete bleffe pendant le combat' & etoit 
h<?rS d' etat de lnarcher' il attendri t ces Indiens) 

qui le po.rterent fur leurs dos, a la diH:ance 

~e pres de trois n1illes , & ,a vec autant d'a:t~ 

tentioa & de {; . ns que s'il eut ete un de 
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Ietus con1patriotes. Nous ftunes ave~tis cfe 
I . ' & 1\ (1 eur arnvee, en n1eme temps qu ~ s ra-
n enoient des prifonJ!!liers , parce qu'~h ap­
prochant du catnp, ils jetterent Iem·s' cris 
d d. . . CA I e guerre or rna1 es; 1nats nous ru1nes tons 
etonnes & channes de leur humanite ' en 
voyant un Indien porter fur fon dos le chef 
de ceux qu'ils venoient de c01nbattr~. On 

1 le prefenta au general Frafer, rnais 11 11@ 

VOl~lut repondre a aucune de fes quefbons, 
& fe con1porta avec beaucoup de hatlteur .. 
It pen.£:1. qu'en lui donnant quelques n1dfques­
de confideration, il pourroit peut-etre fo'llrni r 
des inforn1ations; il lui fit offrir des ra1ff·a1-
chi!fenlens. Le chirurgien ayant exa1nine~ fa 
bleifure ,· lui declara la nEkeffite de fouffrlr 
l'an1putation: apres que !"operation fut faite, 
on le pria de fe tenir tranquille, finon qu~ 
fa ble!fure · s .. envenimeroit au point de de -~ 
venir n1ortelle. Il n!pondit avec fern1ete : 
cc J>aurai done le plaifir de 111ourir pour 

une caufe jufi:e, & pour a voir contribue 
a faire obtenir I'independance aux colonies. 
~u11e1icaines,. Je vous fais part de cette cir .... 
confrance, pour vous faire voir avec quelle 
~ie plufieurs d'entr'eux s'expofent a la 1110rt .. 

V 
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potl)•trravailler a aifurer cette liberte qui eft 
leur iqole. Cet An1ericain eut peu de repos 
-penq nt la nuit & mourt1~ le lendemain. 11 
fut !21neralen1ent regrette, etant de ce petit 
non1gre d'ho1nmes qui agiifent par principes. 
S,Il e(tt vecu, i1 eft poffible qu''en· lui fai­

fant ,yoir les chofes fous leur veritable point 
de V:Je , il ftlt devenu U11 royalifre auffi zele 

qu'il avoit ete rebelle opiniatre. 
11-vient d'arriver un exen1ple frappant, 

qui ,pourra donner une nouvelle force aux 

raifqnnen1ens des perfonnes qui nous bla­
n1e?-.t d'employer les Indiens. Con1me le 
fai~{era furement exagere lorfqu'on le racon­
tera en Angleterre, je m'empreife de vous 
4etailler la chofe telle qu'elle s'eft paifee, 
~ de vous faire voir que ce n1alheur n'eil: 
pas une {uite de leur ferocite naturelle, 
tnais d'une difpute fur les droits de la guerre. 

Des perfonnes qui etoient reftees fidelles 

au gouvernement avoient abandonne leurs 

habitations , pour eviter d'etre 111oleftees par 
les Americains , & y a voie1~ t laHfe leur fille 

. ~bfolun1ent feule. A l'approche de notre 
arn1ee, elle fe d -~tern1ina a b }oiry~re & a 
quit~er la n1aifon de fon pere, ·-
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jeune homme ) a qui elle devoivbientot etre 
n1ariee' etoit officier clans les 111ilices. Quel­
ques Indiens, qui avoient ete envoyes pour 
fourager , la rencontrerent par hafard clans 
Ies bois , ils la traiterent d'abord avec tous. 
les egards & toute la politeffe dont ils etoient 
capables. lis la conduifoient au camp , lorf­
qu'a la diil:ance d~environ un mille, il s'e­
leva une difpute entre les deux Indiens dont 
elle etoit prifonniere. Les propos devinrent 
ferieux; l'un des deux qui craignoit de 
perdre la recolnpenfe pron1ife a ceux qui 
runeneroie"ht leurs prifonniers fains & faufs 
au camp , la frappa inhmnainen1ent fur la 
tete , avec fon tomahawk , & elle expira; 
a l'infl:ant . 

La fituation du general etoit clans ce 
Jnoinent des plus en1barraffantes : fon hu­
manite eroit revoltee a la vue d'une barbarie 
£ atroce; il n'ofoit cependant pas hafarder 
une punition, il craignoit que. les Indiens, 
dent il etoit oblige de fe concilier l'atuitie ~ 
ne cherchafi'ent a fe venger. 

Le chef de la horde, auquel appartient· 
cet Indien, voulut bien confentir a ce qu'i . 
fut livre au general, qui en difp0fero· 

V 
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felon fon bon plaifir; maiJ il lui dit en 

1nen1e ten1ps que c'etoit une de leurs cou­
tutnes , en ten1ps de guerre, lorfque deux 

perfonnes s'en1paroient au n1eme infi:ant d'un 
prifonnier, & que leurs droits paroiifoient 

eganx ' s'il s'elevoit une difpute entr'eux 

a ce fujet' elle e~oit bientot decidee par la 
n1ort de la caufe innocente de leur querelle. 

Telle fut la fin d'une fille n1alheureufe & 

innocente ' dont la ll10ft doit etre univer­

fe.llement regrettee. Je crains que vous ne 
vous in1aginiez que les fcenes fanglantes 
dont j'ai ete temoin n'aient endurci 01011 

creur, lorfque je vous dirai que cette cir­
confi:ance, n1ife en parallele avec toutes les 

horreurs qui ont deja accon1pagne cette 
querelle malheureufe, & qui probablement 
deviendra plus ferieufe de j0ur en jour, n'a 

fait fur n~oi qu'un effet motnentane. 

Le general tetnoigna , a cette occafion, 
beaucoup de reifentiment centre les Indiens. 
Il fit des nl.enaces pour tacher de les em:.. 

pecher a l'avenir de fe livrer a leur penchant 
naturel' & eviter que de fetnblables forfaits 
fuifent repetes. Il etoit d'autant plus penetre 

de cet €venement que les coupables etoient 
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des Indiens des tribes les plus eloignees, &; 

qu'em lui avoit affure etre trop braves pour 
con11nettre des crilnes pareils. Je crois ce­
pendant qu'il aura-reconnu qu'ils font prefque 
tous fans principe~, & que la feule chofe qui 
difl:ingue les Sauvages, des contrees plus voi­
fines ou plus eloignees ' c'eft le plus ou 
n1oins de ferocit~. 

Depnis ce ten1ps, nous nous fomtnes ap­
per~u de quelque changement clans leur 
caractere ; leur n1auvaife hun1eur & leur 
opiniatrete fe font voir ouvertetnent. Lorf­
qu'ils ont appris que le pillage d'u• pays 
leur etoit interdit ' leurs interpretes) qui 
d!~nent ordinaire1nent fur le butin, voyant 
que , par cette loi, ils perdroient les profits 
dont ils s'thoient flattes ' ont ete am~z fce­
Ihats pour les exciter a la diffenfion, a la 
defertion & :1 la revolte. 

Nous devons cep ndant rendre jufl:ice a 
M. de Saint- Luc, & croire qu'il n'etoit 
point c01nprotnis clans ces factions. Leur 
penchant a C0111n1ettre des atrocites n'echap­
poit pas a 1:1. penetration; & il voyoit dai-

. ren1ent qu'ils etoient las de lui obeir auffi 
bien q u\i to us les a.utres; tnais, foit par un 
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mouven1ent d'orgueil, ou par le plaifir que 
l'on trouve toujours a comn"lander' ou peut­
etre encore par !'affection qu'il confervoit 
pour fes anciens. affocies , i1 chercha des. 

excufes pour cacher la caufe reelle de leur 

mun11ure. 
Le quatre du courant , a la priere de 

M. de Saint-Luc, on convoqu~ un confeil 
de guerre , mais l'etonnement du general 
fut extreme quand il apprit que les nat}ons 
qu"il avoit fous fes ordres lui fi ~nifioient 

leurs intentions de retourner clans leur pays, 
& den1andoient au general de vouloir bien 
leur en faciliter les r oyens. Ce cas etoit· 
fort embarriffant ; c,et01r abandonner une 

partie des forces qui avoient deja coute tant 
d·argent au gouvernement , & dont le fe­
cours qu"on pouvoit en tirer avoit paru (tre 
de la plus grande confequence. D'un autre 

cote, fi on cherchoit a effetl:uer une recon­
~iliation fin cere, cela ne pouvoit {e f aire 
qu'en fermant les yeux fur leurs meurtres 
& leurs depredations. On s'attendoit ce­
pendant a une reponfe prompte & pofitive 
de la part du general; il fe refufa a leurs 
d.emandes avec fern1ete; ·il · .infifra fur ce. 
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. que les loix qu'il leur avoit impofees fuf­

fent executees ' & en 111eme ten1ps il leur 
1·eprefenta, d'un air tranquille, les liens qui 
les retenoient , tels que leurs fermens, leur 
generofite & leur honneur qui , par-Bt. , 

alloient etre COlnpromis. Il ajouta plufieurs 
autres argumens, tous plus perfuafifs les uns 

que. les a.utres' pour les encourager a ne 
nous point quitter. 

Cette reponfe parut leur faire faire des 

refiexions' & plufieurs des tribes qui etoient 
pl1s pres de leurs pays demanderent qu'il 
leur fCtt feulen1ent pennis d'y aller faire la 
moiifon, ce qui leur fut accorde; quel­
ques-uns des plus eloignes fe retracterent 
des den1andes qu'ils avoient faites, & pa­
rurent redoubler de zele pour le fervice. 

Cependant, au grand etonnen1ent du ge­
neral & de toute l'annee, la defertion C0111-
l11en~a des le lenden1ain. Jls fe retirerent par 
pelotons , charges de tout le pillage qu'ib 
avQient pu ramaifer ; & ils continuent d'en 

faire autant chaque jour. 11 en refie a peine 
un feul de ceux qui nous ont rejoint a 
Skenesbonrong. 

C'eft a·~·ec le plus grand plaifir que je 
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vous fais part de la guerifon du n1ajor Ack.• 
land; elle efr tellement avancee qu'il vient 
de reprendre le con1mande1nent des gre ... 
nadiers. H eft anive hi.er au can1p, accon1- ' 
pagne de l'ain1able ladi Henriette, qui, 
dans le con1mencen1eat de la cam'pagne, 
n"avoit pu obtenir de fon mari la per­
million de partager les fatigues & les hafards 
que ron s"attendoit a rencontrer devant 
Ticonderoga:. Elle n'eut pas plutot appris 
que le n1ajor etoit bleife' qu'elle a trav~rfe 

le lac pour le rejoindre ' determinee a 
fuivre fa bonne ou mauvaife fortune, pen ... 

dant le refre de la campagne. Je fuis. &c .. 
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LETTRE XXXVI. 

Au Camp du Fort Edward, le 8 Aout 1777. 

M..o N c H E R A M I , 

Nous fommes encore ici & nous y ref­
terons jufqu'a ce q 'il ·nous arrive des pro­
vifions pour nous mettre en etat de pour­
fuivre notre marche. Malgre tous les retards 
qu'eprouvent nos convois , & le tranfp<:>rt 
de nos 1nagafins , on cr<Qira certainen1ent que 
nous refions trop long-temps en repos, pour 
une armee defiinee a agir olfenfivelnent, &. 
dont le pren1ier mouvement , fuivant les 
maxitnes de la guerre' doit tendre a affiirer 
le plutot p.offible I' execution du projet con­
certe. 

Tout le tnonde en Angleterre dira, fen 
fuis certain, que nous aurions dG. continuer 
rapidement not re marc he vers Albany, ayant 
penetre jufqu'ici. La difiance n'efr guere que 

. de cinq uante lnilles ; ma. ~ qJJ' n refiechi!fe 
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s•il ei1: bien facile de pa!fer deux grandes 
rivieres , celle de Hudfon , & celle de 
Mohawk , fans avoir de bateaux pour y 
former des ponts ou des radeaux {ufcep­
tibles de tranfporter de grands corps a-la­
fois; en admettant que nous puiffions fonner 
un pont & des radeaux pour tra verfer la 
riviere de Hudfon, & que nous nous re­
pofions fur le hafard & fur. les circonftancei 
des moy~ns de paifer le Mohawk, ou que, 
dans le cas ou nos efpera es fe trouveroient 
fruftrees de ce cote , nous euffions recours 
aux gues de Schenectady, qui font eloignes 
de quinze milles de !'embouchure de la 
riviere , & qui ne font gueables qu'a.pres 

de fortes pluies' en mettant' dis-je' a part 
tous ces obftacles, pour qu'un foldat puiife 

faire une tnarche protnpte ' il doit etre 
debarraife de tout fardeau capable de la 
ralentir ; il doit etre comme celui qui , en 
Angleterre , fe rend fur la place d'armes 
pour faire 1' exercice, , car rien ne retarde 
aut~nt fa marche que le bagage dont il 

_ fe trouve ordinairetnent charge clans u1w 
can1pagne, & qui confifte en une couverte, 
deux ha.vrefacs, 1·un pour fon bagage, 



~ grande1 

ce\le de 
x pour y 

IX fufce~­

orps a-la· 
ns former 

~verfer 1& 

nous re· 
ronfiances 

ou que, 
ouvero\ent 

ns recoun 

i
t eloignes 

re de h 
(\\\~~t~~ 

rie, a ~art 
Dldat ~uife 

doit etre 
ble de la 

~i qui, en 
,ce u'armes 
ne retarde 
~rre dont il 

0 

e dans ull# 

e couverte, 

n baga~e , 

( )I9 ) 

rautre pour renfermer fa provifion de vfvr~ 
~ 

nne gourde pour fon eau ( une telle marche 
exige qne l'on fe n1uni!fe de vivres au moins 
pour quatre jours ) , une h 1che, fa part 
de la ten te; ajoutez a cela fon habillement ~ 
fes arn1es , foixante rations de 1nunit1ons, 
vous verrez que c'eH: un poids enorme, tres­
embarra!fant' & qui r efe au mains foixante 
livres. Les Allemands, qui 'oivent nurcher 
avec nous , ont, outre ce que je viens 
de detai!ler , beaucoup d'au res chafes fort 
e1nbarraffantes , principalement leurs gre­
nadiers qui portent un bonnet dont le front 
eft couvert d 'une 1 Iaque de cuivre tres­
pefante' une epee d'une longueur enorn'le. 
une gourde qui ne tient pas n1oins d'un 
gallon ( quatre bouteilles & demie ) & 
des habits fort longs. Faites-vous une idee 
d 'un hotnlne clans cet equipage' & voyez 
s'il doit etre bien alerte pour faire une 
n1ar~he prompte. 

On ubfervera pen-t - etre que les foldats 
pourroient marcher fans etre embarraffes 
de bagage & d'equipage de ca1np, ce qui 
les mettroit clans le cas de porter une 
plus grande quantite de provifions. Quand 
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cette propqfition feroit ad1niffible, ce ne [6roit 
pas encore un remede a ce 111al necef.faire. 
I1 fera tou jours tres-difficile de rendre un 
foldat econome fur fes proviGons ue bouche, 
clans quelque detreffe qu'il fe trouve. Lorf­
que le can1p eft etabli dans toutes les forn1es, 
le jeune foldat fe trouve reduit a une bien 
mince portion, quatre jours apres qu'il a 
re~u fa ration ; a plus forte raifon ' doit­
ill'etre davantage clans une ma.rche difEcile 
au milieu de chetnins raboteux & par un 
mauvais tetnp', lorfque , fatigue , il gliife 
a chaqne 1110111ent) tnunnure cont··e le far­
deau enonne ~u'il eft oblige de porter. Ce 
ne peut etre qu'un vieux fol~G1t accoutun1e 

a la patience ' & qui a deja eprouve plus 
d'une fois la detreffe , qui ne foit pas tente 

de ;etter dans la bot~e tout ce que fon havre­
fac contient de provifions. J'ai ete pl!.1fieurs 
fois te1noin, clans nos n1arches , que les 
foldats fe debarraffoient de leurs vivres ,_ 
lorfqu'ils fe fiattoient d'avoir des provifions 
fra1ches au pretnier endroit ou l'on devoit 

,·arreter. 
Je l'ai vu n1en1e lorfqu'ils n'etoient charges 

..., rl ~ 
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que de provifions pour quatre joun. Voici 
t:omme les foldats raifonnent : " Ce poids eft 
infupportable, nous n'avons que peu de 
chen1in a f£ire, & nous en irons plus v1te , • 
Je leur ai entendu ajouter : "Maudites foient 
les provifions , nons en trouverons au camp 

prochain, car notre general n'eft pas hon1rnce'' 
1 a nous laiifer mourir de faim , . 

Pour 1narcher tres-v!te, il efl: neceifaire 
de faire partir en avant plus de vivres qu'il 
n'en faut pour la nourriture du foldat pen­
dant le voyage; autrement, de quoi fub­
fifteroit-il, arrive a Albani, ou les Aineri­
cains foutiendront certainement un choc? 
En fuppofant n1e1ne qu'ils n'oppofent aucune 
re.fiftance, ils cha!feront au n1oins les trou­
peaux & detruiront les bleds & les n1oulins 
pour les 1noudre. Les tranfports ne pourroient 
fe faire que fur des charriots qui ne feroient 
pas en etat de fuivre l'annee , n'y ayant 
qu'un chetnin de voitures pour r~ rendre a 
Albany, & ce chemin 't.wnt obfl:rue dan plu­
fieurs endroits par des ornieres larges f{:, 

profondes. Les pants font en outre de11olis, 
ou clans un fi mauvais etat qu'ils ne pen­
vent fervir fans etre repanfs. Le chen1in efr 

Tom& I. X 
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borde d'un cote par la riviere, & de l'autre 
par des n1onticules qui s'elevent prefqu'a 
pie & font converts de bois. Non- {eu­

letnent l'ennemi pourroit nous nuire clans 
ces defiles ; 111ais melne pendant une feule 
nuit , i1 pourroit obftruer notre chen1in , 

de 111aniere a ce qu'il fallt'tt une journee 

entiere pour les debarraifer. Tout projet de 

faire parvenir des provifions , outre celles 
qu'un hon1me peut porter avec lui, eil done 
impraticable. Le ten1ps que l'on en1ployeroit 

a nettoyer les chen1ins ' ou tnen1e a en faire 
de nouveanx pour le paifage des charriots • 

feroit trap long & . exigeroit trop de travail. 
Avant que les vo:t 1 es puifent rejoindre 

l'annee ) elle feroit reduite a une fan1ine 
inevitable, & qui la forceroit de fcjre re­

traite. 11 faut encore l"enoncer entieren1ent 
a faire ufage de notre artillerie; les chen1ins) 

clans l'etat ou ils font, ne nous pennettent 
pas d'em1nener feulement la moindre char ... 

rette de munition avec l'armee. 
11 y a plufieurs perfonnes qui pn:hendent 

que.l'on peut s'avancer prompten1ent, que 
l'artillerie eft aofohunent inutile ; n1ais leur 

opinion n'a de fonde1nent que clans la 
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vivacite de leurs defirs. I1 eft hnpoffible d 
fe former une idee jufie des chofes) a rnoins 
que d'etre fur les lieux; fans aucune exage­
ration, il ne fe trouve pas n1uins de dix 
ou douze endroits fur la route, fans compter 
le paffage du Mohawk, ou nous pouvons 
etre arretes fi ces defiles fe trouvoient for­
tifies par des abattis; c'ell: une chofe en quoi 
les Americains excellent, ne cam pant pas, 
meme pour une feule nuit, fans en faire 
un; ce qui ne leur coute que peu d'heures. 
Cinq cents hommes de lcyur plus mauvaife 
milice retranches clans ces efpeces de forts 
fuffiroient pour inq uieter & retarder men1e 
pendant quelque ten1ps un nombre dix: fois 
plus confiderable de troupes les plus braves 
qui feroient denuees d'artillerie. 

V ous a yant fait part des r J.ifons qui s' op­
pofent a une marche plus rapide' je vous 
crois fuffifan1n1ent convaincu de la neceffite 
dont il efi pour no us de ne no us mettre en 
route qu'avec des provifions en aifez grande 
quantite, & de l'artillerie. Pour nous affi1rer 
de n1unitions, ainfi que pour nous procurer 
des attel ges & des bcrufs ' on envoie a 
Tienningfton un detachement charge a fur-

Xl. 
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prendre un magafin qtii appartient a l'en­
nelni. Cela donnera a 1' armee les moyens 
de contiuuer fa 1narche., & ·au general celui 
d'exempter les projets qui l'ont amene dans 

ce ·pays. 
La fituation du general eft aifurement 

fort elnbarraifante: quelque zele qu'il puiife 
etre pour s'acquitter honorablement des fonc­
tions qui lui font confiees, s'il prend une 
beure ~our n1ooiter fur la ·n1aniere dont il 
conduira fon armee ' i1 eft oblige d'en paifer 
vingt a chercher des expediens pour la 
fubfranter. C'efr un inconvenient que nos 
ennemis n'epr.ouvent pas. Leur annee peut 
fe pourvoir en un mo1nent de tout ce qui 
lui eft neceffaire) ayant un bon nombre tde 
ri vie res na vigables qui fe con1rnuniquent 1 'une 
a I' autre, & de province en province. Un 
general atnericain n' a pas autre chofe a faire 
.que d'inftruire fes foldats dans l'art de coln­
battre; vous ·me direz que c'eft une tache 
deja affez difficile; j'en conviens , mais il 
n'a pas ceUe, plus difficile encore, de fonger 

aux tnoyens de les nourrir. 
D'apres les differentes raifons que ;e viens 

de ~eduire' il feroit bien a defirer que cer-
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taine! perfonnes fe depouillaffent de leur; 
prejuges ' & vouluflent ouvrir les yeux a 
la conviction. 

Je n1e rendis, il y a quelques jours , 
au fort George , ott j'avois affaire pour 
prendre des munitions : cela n1'a procur~ 
l'occafion de voir le lac George , qui, 
quoique infinin1ent plus petit que le lac 
Champlain ' le furpa!fe ' a mon avis' par 
la beaute & la variete de fes points de 
vues. 

V ers le centre du lac , il y a deux If1es 
dont la plus grande eft ·non1n1ee Diamond­

ijland ( l'ifie de dian1ant), ou font canton ... 
nees deux compagnies du quarante-feptienu~ 
regiment, fous les ordres du capitaine Aubry.: 
elles y font poihfes pour conduire les pro­
viiiG>ns de I' autre cote du lac. Cette !le, 
ainfi que celle qui en eft voifine' etoient 
autrefois fi ren1plies de ferpens- a fonnettes' 
que ~eux qui traverfoient le lac, fe ha('lr:­
doient raren1ent, ou, pour n1ieu.x dire, n'o­
foient ja1nais y aborder. Un bateau qui 
ren1ontoit le lac, ayant peri pres de Diamond­

Ijland, des_ pores qu'il contenoit gagnerent 
le rivage en nageant ; les Canadiens qu~ 

X 3 
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Ies conduifoient en firent autant; mais clans 

la crainte des ferpens a fonnettes , ils grin1-

perent fur des arbres ou ils paff'erent la nuit, 

& , le lendetnain matin, appercevant un. 

bateau ' ils firent figne a ceux qui etoient 

dedans de venir les chercher , & ils rega­

gnerent le fort George. 
Quelqu,e ten1ps apres ' celui a qui ap­

partenoient les pores, n'ayant pas en vie de 
les perdre, retourna & partit avec plufieurs 
de fes camarades , clans le deifein de les cher­

cher. Apres avoir marche fort long-temps, 

ils les rencontrerent enfin, & fi prodigieu­

fetnent engraiifes qu'a peine ponvoient-ils fe 
· ren1uer. Les chaffeurs furent fort furpris de 

ne rencontrer qu'un feul ferpent, tandis que 

cette lie paifoit pour en etre couverte. Leur 

etonnelnent ceifa bientot lorfque' fe trou­

vant a court de provifions ' ils tuerent un 

des pores & trouverent fon efi:otnac rempli 

de ferpens : il etoit evident que ces animanx 

les avoient detruits depuis leur arrivee clans 

cette lle. 
Une perfonne d.igne de foi m'a fait ce 

recit ) & plufienrs habitans de l'endroit 

Jn'ont dit q1lauffi-tot qu'un pore rencontroit 
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un ferpent a fonnettes ~ il l'attaquoit & le 
devoroit ... 

Puifque nous fommes fur ce fujet, & 
que ce reptile dangereux efi: fi comn1un 
clans le pays ou nons nous trouvons, per­
tnettez-tnoi de vous en donner la defcription. 
Je fuis d'autant n1ieux en etat de la faire) 
qu'hier j'en ai vu tuer un : il avoit environ 
trente-cinq pouces de long fur trois de cir­
conference clans fa plus grande epai.ifeur) 
& portoit fept fonnettes a l'extremite de la 
queue. C'efl: au non1bre des fonnettes que 
l'on connoit l'age de ces ferpens ; illeur en 
cro!t chaque annee une nouvelle qui eft 
attachee par un petit ligament a celle qui 
la precede: elles font creufes, & quand le 
reptile rem ne la queue avec vivacite, il fait 
nn bruit qui lui eft fi particulier que je ne 
fais a quoi le cotnparer. Ses ecailles font 
de route beaute & de plufieurs couleur'; 
f.'l tete eft petite , fon reil vif & per~ant , 
& quoiqu'il foit tres- venilneux , fa chair 
eft fort delicate & hlperieure a celle de 
l'anguille : on en fait d'excellens potages. 

La n1orfure de ce ferpent efl: n1ortelle, 
~ n1oins qu'on y applique les retnedes con .. 

X4 
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venables. La providence , qui efr fi atten­
tive a notre confervation (voila' direz-vous, 
une re1narque finguliere, pour un ho1nme 
qui fait n1etier de tuer ou d'efrropier fes 
fen1blables ) , la providence, dis-je , a fait 
cro!tre dans l'endroit 1nen1e, otl ces reptiles 
font le plus C01U1UU11S , une plante a large 
feuille , appellee plaintin , qui , pilee & ap­
pliquee fur la morfure, eft un ren1ede cer­
tain pour en en1pecher les funefres effets. La 
vertu de cette plante a ete reconnue a la 
Virginie, par un negre qui obtint , pour 
recompenfe' la liberte & une penfion via-

gere. 
Cette decouverte , auffi furprenante que 

beaucoup d~autres 'efr due a l'effet du hafard. 
Ce pauvre negre avoit ete mordu a la jambe 
par un de ces anilnaux : la partie affechfe 
enfla au meme inftant au point qu'il lni fut 
in1poffible d'aller plus loin ; il s'etendit fur 

le gazon' eprouvant des douleurs cruelles 
& cueillit quelques-unes de ces feuilles qui 

fe trouvoient a fa portee ' ~es macha & les 
·appliqua fur fa. bleffure clans l'efpoir que 
<:ela po 1rroit diminuer l'inflamn.1ation; fe fen­

taut auffi.,tot foulage, il renouvella plufieurs 
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fois les feuilles' & renflure dimirtua a.u point 
de lui permettre de retourner a la plantation 
de fon mahre. 

Il repeta le 111~me remede pendant deux 
ou trois jours, apd~s lefquels il fut parfai­
tement gueri. 

Malgre les reptiles venimeux , malgre le 
bruit des armes, & toutes les horreurs de 
la guerre qui m'environnent , foyez affure 
que ni le temps , ni la difrance qui nous 
fepare , ne pourra dilninuer mon amitie ni 
affoiblir les tendres fentimens, &c. 

Je fuis, &c, 
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LET T RE XXXVII. 

Du Camp de Battenkill, te 2.4 Aout I777• 

MoN CHER AMI, 

Je vous apprends j avec le Ius vif regret, 

que Yexpedition de Binning:ton a echouee, 

& . que les Atnericains cnt fait fi1r no us un 

grand non1bre de prifonnier, . C'e fera tans 
doUte pour eux un gra11d ft1iet d'allegrelfe, 

& ils ne redouteront plus rant les troupes 

allemandes en particulier' qui ont ete de­

fctites p2..r en corps de tnilice inexperin1ente. 

Notre general ne s'en etoit point rapporte 

au haf:-ud. n avoit pris toutes les mefures 

que fa fageffe ponvoit lui fuggerer pour 

faire reuffir cette entreprife, & nous aurions 

retire des avantages confiderables de ce 

pr~jet' fi !'execution en e-ltt ete au!Ii heu­

reufe que le plan en avcit ete bien C011)U• 

Dans plufieurs de n1es lettres pnkedentes , 

je vousai te1noigne con1bien je de[a.pprouvois 
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les mouve1nens pnkipites, & j'ai tache de 
vous faire comprendre qu'ils etoient abfo­
lun1ent impraticables : l'ob!ervation fuivante 
fuffira pour vous en convaincre pleinetnent. 
Une arn1ee ne peut pas fe paffer d'hopitaux 
plus que de provifions; car un general qui 
mene les troupes a l'ennen1i' fans avoir au­
paravant pourvu a leurs befoins ) perdroit 
infailliblement leur affettion & rifqueroit 
d'eteindre leur courage. Celui qui agiroit 
de la forte fen1bleroit exiber de l'hon1me 
plus que fa nature ne comporte. Il n·efr pas 
neceifaire que VOUS VOUS fDyiez trouve clans 
le ttunulte des crunps pour vous figurer la 
defolation qui doit fuivre une bataille, s'il 
n·y a pas de n1atelas pour ceux qui ont 
qnelques n1en1bres caif~s , ni de cordianx 
.pour les mourans , ou pour cenx que la 
perte de let~r L1.ng a affoibEs. N'efr-ce pas 
augmenter le defafrre ! r'efi:-ce pas rifquer 
de doubler les pertes ~ 11 ne vient pas clans 
ridee de perfonne' dont l'itn~gination court 
plus v!t~ que n'ont jan1ais fait les annees, 
qu'elles puiffent rencontrer des L!l:acles, ni 
que les bleffes re.lfentent leurs douleurs. li 
£ urlra done que de brave foldats foient 
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entierement abandonnes lors de leurs derniers 
momens , qu'ils foient prives des fecours 
qui pourroient les rappeller a la vie: Leurs 
camarades qui, le lendemain, peuvent 
eprouver le lneme fort' ne feroient-ils pas 
choques d'une telle cruaute ~ Pour moi, je 
crois qu'un general eft refponfable, euvers 
Dieu & fa patrie, des arn1ees qui lui 

font confiees , & qu'il ne pent faire trop 
d'attention aux objets dont je viens di 
parler ; queUe que foit fon in1patience de 
voler a la gloire ' il ne doit pas oublier 
que fes foldats feront expofes a des dangers' 
& qu'il eft neceffaire qu'une armee COllllUe 

la notre ait a fa fuite deux ou trois cents 
lits, des drogues en proportion , & tout 
ce dont les chirurgiens peuvent a voir befoin 

pour le foulagement des bleifes. 
Pour tirer tout le parti poffible des avan­

tages que nous nous flattions de remporter 
a Bennington , on conduifit l'arn1ee fur la 
rive orientale de la riviere d'Hudfon, & le 
quatorze on fit un pont de radeaux, al'aide 
defquels) les troupes avancees pafferent pour 

aller can1per a Saratoga. 
Panni les caufes de notre defaite a Ben-



derru•x1 

fecoun 

1e\ Leur1 

peuvem 

ent-ils ~u 
r moi, )~ 

e, envm 

I qui lm 

fafre tro~ 
viens di 

ltience d~ 

oublie1 

tiJ\\ ce\\\S 

l , & tout 

ro1r be\oin 

e des av·an· 

e rempon~ 
armee furt 
udfon, & 

1\'l' eaux, a J. 
railerent ro; 

( 3 3 ~ ) 
nington, · celle qui paro1t y a voir le plus 
contribue eft le retard des fecours envoyes 

pour foutenir le premier detachement, qui 
n1irent depuis huit heures du n1atin jufqu'a 
quatre heures de l'apres-midi a executer une 
marche de vingt - deux milles. Les corps­

avances ftu-ent cheques' non-feulement de 
ce que les Alletnands etoient venus fi tard , 
mais encore de ce qu'ils avoient n1anque a 
un des devoirs qu'on leur avoit impofes. Ils 

ne revinrent de leurs preventions que lorf­
qu~ils eurent ete defaits) & qu'ils apprirent 
qu'ils avoient' ete deftines a un fervice plus 
important; car, en cas de fucces, l'avant­
garde devoit gagner les hauteurs deStillwater, 

& s~y retrancher jufqu'a ce que l'armee & 

les vivres aient pu les joindre ; par ce 

moyen , tout le pays qui fe trouve fur la 
rive occidentale de la riviere jufqu'aMoha,vk 
auroit ete en notre poffeffion. 

Peu de jours apres que nous eHmes campe 
fur les hauteurs de Saratoga , le pont de 
radeaux fut entra1n6 par les torrents qu'a .. 

voient occafionnes les dernieres pluies, & 
notre con1n1unication avec le gros de l'arn1ee 
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fut interrotnpue. Si l'ennemi, dans la fi-­
tuation ou nous etions ) & d'apres le fucces 
qu'il avoit eu, fe fut avife de nous attaquer • 
notre general fe feroit trou ve clans la pofi ... 
tio!l la plus facheufe) & il lui auroit ete 
impoffible d~ en prendre une plus- a vantageufe. 
Les troupes avancees ne pouvant recevoir 
de fecours de la colonne , il ne leur refl:oit 
d'autre reffource que de fe retirer fous not.re 
~rtillerie; c'eft pourquoi, apres l'atl:ion de 
Bennington , nous fCtn1es rappelhfs & nous 
rev1nmes occuper ici notre ancien camp,. 
apres avoir ete obliges de repaffer la riviere 
dans les bateaux & barques. · 

Les Mohawks ( qu'on appeUe auffi les 
Indiens de fir Williams Johnfon, parce que 
leur village etoit pres de fa. plantation) & 
que, pendant qu'il vivoit, il thoit conti­
nuellen1ent panni eUX ) , ont ete Ct1affes de 
leur pays natal par les An1ericains, & font 
venus joindre notre annee. Us ont an1ene 
avec eux leurs fe1n1nes & leurs enE'lns, leurs 
befl:iaux, leurs chevaux & leurs n1outons, 
& font venus camper pres de la petite 

baie , d'ot\ cette place tire fo1 nom; quand 
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l'armee paifera la riviere, les femmes & 
le en ans fe rendront en Canada, & les 
ho1nmes refl:eront a vec no us. 

Je vifitai leur camp auffi-tot apres leur 
arrivee, & j'eus occafion d'obfi rver la ma­
niere dont ils elevent leurs enfans. Ce font 
prefque des animaux an1phibies. J'ai vu plu­
fieurs de ces Indiens fe baigner clans la 
baie, avec un grand nombre d'enf ns, dont 
le plus age a voit a peine fix ans. Plufieurs 
de ces petites creatures etoient au milieu 
de !"eau, affis fur des planches qu'ils con­
duifoient a la ralne; apres etre refres affis 
pendant quelque ten1ps, ils fe tenoient de­
bout; & s'ils venoient a perdre l'equilibre, 
ils fe jettoient clans l'eau avec une adreffe 
incroyable, & ren1ontoient fur leurs plan­
ches. Quand ils plangent , ils reH:ent un 
ten1ps confiderable fous I' eau, quelquefois 
111en1e jufqn'a deux ou trois 1ninutes. 

La maniere d'e1nn1ailloter leurs jeunes 
enfa.ns efr de les etendre fur une planche :1 

& de les ceindre jufqu·a la tete, ce qui 
les fait reffen1bler a des momies. vivantes. 
Je crois que cette coutume contribue a leur 
rendre la taille belle. 11 eft rare de trouver 
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un de ces Indiens contrefaits; leurs femm~s 
feroient auffi tres-bien faites ) fi' a mefure 
qu'elles grandi!fent, elles ne prenoient la 
roauvaife habitude d.e tourner leurs pieds 
en dedans. Cet ufage eft regarde, parmi 
elles , comme un agrement ; & on en voit 
dont la pointe des p~ds fe touche prefque 

lorfqu'elles 1narchent. Les femmes , apres 
a voir allaite leurs enfans, les pofent fur la 
terre s'ils font endormis , finon elles ac­
crochent a une branche d'arbre' la planche 
fur laquelle l'enfant efi: emmaillote , pour 
le bercer jufqu'a ce qu'il s'endorme j quand 
elles font en marche , elles attachent ces 
planches a vec leurs en fans fur leur dos. 

La riviere etant fujette a s'eJ!fier confi­

derabletnent par les torrens continuels qui 
y portent leurs eaux, on eft aC\:uellement 
oblig~ de conitruire un pont de bateanx , 
pour alfurer la communication entre les 
deux rives. Quand il [era acheve, les corps 
avances la traverferont & iront camper a 
Saratoga. 

Je fuis interrolnpu par les cris de guerre 
des Indiens qui annoncent qu'ils amenent 

quelques prifonniers. 
A 
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'A leur arrivee, quand ils fuppofent qu'ils 

peuvent etre entendus du camp' ils pouf­
fent le~1rs cris de guerre, & le nfpetent 
autant de fois qu'ils ont fait de prifonniers. 
11 1ne feroit tres-difficile de vous donner une 
idee de ce cri; ils prononcent a-peu-pres ' 
noup' houp' houp ' & le prolongent jufqu\1 
perdre haleine; ils recomn1encent enfuite le 
n1en1e cri de toute leur force. Il y en a 
qui ferment des variations , en pofant la 
main devant la bouche, & les u1u & les 
autres fe font entendre de tres-loin. 

Quand ils fcalpent ( enlevent le pericrane ) 
un enne1ni n1ort ou hors d'etat de fe 
defendre , ils lui n1ettent un pi~d .fur le 
cou , entortillent fes cheveux autour de la 
n1ain ga 1che , pour retirer la peau qui 
couvre le fomn1et de la tete, & de !'autre 
main, tirant de leur fein un couteau qu'ils 
tiennent toujours en ban etat' pour faire 
cette cruelle operation, ils enlevent en deux 
ou trois coups, donnes avec adreife, tout 
le pericrane. Jls font fi expeditifs que feu­
vent une tninute fufEt . 

Quand les cheveux font courts , & qu'il 
n'y a pas affez de priie pour la main , ils 

Tome[. Y 
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!e baHfent 8? l'arrachent avec les dents. 
Apres cette glorieufe operation , s'ils en ont 
le te1nps , ils a.ttachent ces trophees de leur 
cruaute a un petit cerceau, avec des liens 
d'ecorced'arbre ou des nerfs de betes fauves, 
pour les garantir de la putrefaction , ils 
peignent enfuite en couleur rouge une partie 
de ce pericrane & du cerceau, & les gardent 

com1ne des 1nonumens de leur valeur, & 
co1ru11e une n1arque de la vengeance qu'ils 

ont tiree de leurs ennen1is. 
Je vis a l'entree d'un des camps indiens 

plufieurs trophees felnblables pendus a des 
poteaux devant leurs cabanes. I1 y en avoit 
une entr'autres dont les cheveux etoient re-

1narquables par leur beaute & par leur 
longueur. Un officier qui etoit avec n1oi & 
qui a volt en vie d'en faire l'acquifition, offrit 
a l'Indien une bouteille de rum en echange; 
mais, n1algre un oifre auffi tentant , ce der­
nier fe trouva offenfe, & ne voulut Jamais 

ceder ce trophee de barbarie. 
Un cadavre n'efi: certainen1ent pas un 

·objet agre.:tble a la vue' mais rien n'efr plus 
aftreux qu\ n corps n1ort , auq uel o~1 a en-

1 ve le pericrane. Nous en Vll11eS deux clans 
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, d ~~~ ., S1 cet eta.t qn:.r ~ nou:s no us renc.unes c e t' e-~ 

nesbourou~h ~~t ~ort Ed,vard. I1 paro1t in­

croy:tble qu·nn h~ mn:.e furvive a nne op~­

ration anili c-rteHe ; ce~ endant quand nous 

primes poffe~cn de Ticon 1e~·o.;.:a , not~ 

trouvan1es denx 111~.~hen1 e 1x (1ui avokn 

e1fuye ce traiten ent dan une fortie, h. veille 

du jour a 1qnel les An1ericains aba.ndon­
nerent Cettc place , & lenr guerifon etOl( 

deja regardee comn1e certai1 e. J•en ai vu 

un autre auq~1el on avoit auHi enleve le 
pericrane, & qui jou· Lt)itd,uneflnte parf.dte, 

n1ais fa chevelure n·etoi jat , i revenue. 

Si j'avois le malheur d'e re le e, c qne 
les Indiens fe jettaffent fur n1oi , dans 'in­
tention de n1e rendre vicbn1e c1 e let r a ro­

cite; le plus ardent de 1;•e) defi rs fer .it de 
recevoir fur-le-chan1p la rnort d'un conp 

de leur tomallClwk, feule grace qu'ils ont q •el­
quefois l'hun1 nitc d't ccorder. 

Le tomahawk eH: une an11e do11t les Indiens 

font un graPd td:lge. :1 b. guerre. L. ~fi •iis 
pourfuivent ieur enncmi , & qu'il I ~ur e£1: 

i1npoilible de l'atteindre , ils bncc:nt cette 

arn1e avec rant J'adrd1e, qu'il ne 1'1:.tuquent 

prefque }anuis de p('rcer le (105 (1e fi1 ards 
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qui font alors obliges de s'arr~ter. Le toma.;. 

hawk n'eft autre chafe qu'une petite hache 
qui a ·un tranchant d'un cote' & de l'autre 
'Une efpece de pipe. Cet inftn1n1ent fert or­

.dinairement aux Indiens de hache & de 
<pipe. Quand 1ls l'achetent aux n1archands 
-qui les fabriquent ' ils en otent le lnanche 
·qui eft de bois, pour en fubftituer un autre 

fait de rofeau , qu'ils creufent avec une 

a.dretfe furprenante.. 
Je n'ignore pas l'interet que vous prenez 

.a mon avancen1ent, & je [ uis perfuade que 
vous apprendrez avec plaifir que je viens 
d'etre promu a un nouveau grade. J'en fuis 
-d'autant plus G.tisfait que je ne quitte pas 
ravant-garcle de l'arn1ee' ayant ete incor­
pore dans le vingt-quatrieme regiment. Si 

je furvis a cette can1pagne' foit par faveur, 
fait par arrange1nent, j'ai l'efpoir d'obte~ir 
une compagnie a mon retour. Agreez les 

"Vreux finceres que je fonne pour votre 

honheur. Je fuis, &c. 



Le tOir~· 
'te nacb 

de \'autre 

t fertor­

he & o~ 

archano1 

le mancn~ 
1r un autr~ 

avec uu1 

ous pren~l 

f
f~aae .que 

e ;e nens 
J'en fui> 

~i\\\e ~~ 

he lncor· 

e~ment. ~i 
par faveur, 

~ir d'o~eoir 
Aareezlo 

b 

pour v~tt: 

LE. TT RE XXXVIII. 

Du Camp de Freeman-Farm t. 
le l4 Septembre 1777. 

MoN CHER AMI, 

Le pont de bateaux n.'a pas ete long-temps 

a confhuire' & l'on a en1porte des provi­

fions fuffifantes pour alin1enter l'arn1ee pen­

dant l'efpace de trente jours. Le treize du 

courant, nons pa!fan1es la riviere L'I udfon , 

& allan1.es ca111per dans le plaines <:le Sara-
' " i ·r toga , ou nous tronvames une granc e-nlanon 

auffi con1mode <1_ne belle , un fuperbe 

tnoulin a farine' & pres de-la, une tres­

jolie eglife entouree de plufieurs 111aifons 

qui toutes ap rten ient au gl~neral Schuyler. 

Ces channantes habitations ont et~ tota:-­

len1ent aba.ndonnees. Il y avoit , da .J la 
plaine , une grande quantite e bled & 
d'avoine encore fur pied .. Le bled fut en 

uu infl:ant coupe , battu , £onverd en fa.­
ri.ne. & diftribue aux foldats : on coupa au£ 

y~ 
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l'avolne qne l'on rnit en re1erve rour les 

chevaqx. 
C'efr J.inG. qu't:ne '.'~.1~ } 1a1ne, qui, le 

n1atin , ofiro1t aex ye11x le !1Jed.Lde abreaLle 
,, . r1 t. J , ' • l a une r.1ot .. cn :h onct~U1te , n ctolt p us, au 

co::d:cr d-:.1 fcLil , q'--:\:n trifle clefert, & 
un theatre cte dev;ltL~tion. Qye Je n1alheurs 

in~vit~~les ~a guerre entral.ne a fa fuite ! 
Si vos ba V< r_~s {~~ t r~<'1ts de Cl[e qui} le verre 

a la 111ain , li vrent c.es DaJa1lles, & decident 

d.=- CG q n~ nos .1rrr~ees d.w Jroient L.ire, voyoient 

J'e;n !!Cl111 s'e£7-.'cr ~er d'abqrder fur les COteS 

d' An~J~terre) & le:-; r:1en~cer d'une inva.fion; 

fen: bht les a "X lLLi t··ns de ce ch~.rrnant 

l:ar:.:eau' ils rniroient bien v1te a l'autre 
f • I d extremtte u royann~e. 

be qninze ch1 coP rant , 1'~ ... rmee fe rer:1it 

er1 n1~.rcb·. (;z fit hJ.lte d~1~t1S en endroit a.p-
11, ....... 

pe.1~ uovac~:te. 

J: ;;j ceblic de vons Etire le recit d'un ac-

cid..,nL Ll.t '·eux arrive ~ l'ain1able lady Hen­

ricn·c. Ackland, pen de ten1ps avant que nous 

traverftons ht riviere d'Hudfon, n1ais qui 

·ne lni a rien fait perdre de fa gaiete & de 

fon courage. El!.e continue i fuivre la n1arche 

de l'ava.nt-garde' '" a partager les fatigues 

que nous dfuyons. 
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Il falloit que nous nons tinffions tellement 

fur nos gardes ) etant a la tete de l'armee' 

que nous paffions fouvent la nuit fans nons 

deshabiller. Un foir, le feu prit fubitement 

a la tente dans laquelle le tnajor Ackland 

& lady Henriette etoient conches. Un foldat 

qui etoit alors de garde s'elan~a au 111ilieu 

des fb.n1mes , au rifque d'etre fuffoque, & 
la pren1iere perfonne q u'il put faifir fut le 

111ajor : par le plus heureux des hafards, 

lady I-Ienriette, fans fa voir ce qu'elle faifoit, 

& pe;ut-etre n'etant pas encore parfaitement 

eveillce ' s'ecbappa en fe glif.Elnt fous les 
parois de la rente. Quelle dut etre fa dou­

leur lor~ u'elle app r~ut le major lui-1nen1e 
qui la cherchoit au milieu des flan1mes ~ Le 

foldat l'cn retira de nouveau, n1ais il ne 

• put l'en1p echer d'avoir la figure & le corps. 

br{lles en plufieurs endroits. Tout ce qui fe 

trouvoit clans la tente fut confon1111e par 
le fen. Un chien favori fut la caufe de cet 

accident; il a voir, en ga1nbadant, renverfe 

une table fur laquelle ttoit une chandelle 

allun1ee. ( Le n1ajor conferve toujonrs de la 

un1iere pendant la nuit, quand le pofie ou 

naus nous arretons rend cettte precaution. 
y 
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necef.faire ). Cette chandelle en ronlant mit 

le feu aux parois de la tente , & les flamn1es 

s'en em arerent en un infiant. 
Le dix-fept, l'arn1ee fe ren1it en marche; 

nons repara1nes un grand non1bre des ponts, 

& no us no us a:rret;l!nes clans un pofie a van­

tageax) a environ quatre milles de difrance 

de l'ennen1i, qui eft ca1npe a Still-Water. 

Je ne refifterai pas a l'envie de vous rap ... 

porter un trait qui, quoique pen in1portant 

en lui~ 1nen1e, vous prouvera avec quel foin 

la providence veille a la confervation de 
toutes les er atures. C'ef.l:la coutun1e , quand 

on efl campe , d'attacher les chevaux der-· 

riere les tentes; lors de notre derniere halte, 

je fus reveille ·, pendant la nu it ) par un 

bruit incon1n1ode qu'occafionnoit le tirail­

len1ent des cordes qui foutenoient 1na t<::nte. 

Je n1e levai auffi-tot, & je ne fus pas pett 

furpris de voir que n1a jument avoit n1is 

has un poulain. Le lenden1ain , lorfque no us 

nous remin1es en marche , fetois fort en1-

barraife , je ne favois que faire du nouveau 

venu , & je craignois que n1a jument ne 

flit pas en etat de porter 111011 bagage; 111ais 

n1es inquietudes fLuent heureufen1ent dif. 
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{ip~es. La rnere & fr n ~'etit fot tinrent fo t 

biel! H1.e n;ar he (~e 'ix-fept 111il!es, a traver 

des b e:.:, cp .... i:; ~,: d;; td:s-rnauvaifes routes' 

& it n2.1 .~it aulii bien fe porter, qlland 

no 1s J.rr: v ,~111e ~ . .notre :-frination, que s'ils 

a voient ~ ..... ffe la jonrnee a errer tranquil­

len.ent dtln · u 1e prai ;·ie. ous jegez bien 

qu\lf res ce!a je ne fongeai plns a feparer . 

rna jmnent de fc n pov]ain. 

Le di .... -hnit du conrat1t, l'en1 ~n1i s'avanca 
.J 

pour em}'~rher ciue l'cn re~ ~r.lt les ponts. 

l\ous cot jetlura11es t u'il ~~, }it deffein de 

nous engao;er au combat dan Pn endroit 
Ol.\ il 11 no S eto~t :1;.1., poffiole Ce faire lf:'lge 
de ne re ar i :~r· e. 1 us ~ ·d" j e qnelques 
hotnn ... es ~an~ 1 qe L~~~er=- t~ •c,, n ouche, & 
la 1 . .. : 1)"1. tt'on ,Jes ' 1 --rs ~~L'~" e~,.,..,.t,e'o .....,l '""" ' 1 I J.. l....... J .._. ... ..t..- ..,\....,. .. \,..>• 

Un deracl1em: 1.t d8 1 o trav~1il c rs fe 

rendit, ·1 y a q 'ekp e: jonrs > t n 1•11 c 1a1np 
de pcti~Jnes c e t rre; & t::b. 

1 

! ~ ll' 'ils etoient 
occupes a n fa ire p :-cvifion. 1. fu f·ent at-

L I 

taques p~u en p.trt! ednen1i , \.. · fi t fe..r fur 

eux , & en blef'a ou tu~, )'' ~ · ~ trente, au 

lieu de les f,lire to us r 1'. • • ~ ~·· s' c. q ui lui 

aur it ~te facile. l r . · .. J. • ·• 't~- r ..... lle & 

.fi . ( bl . 1nexct1.1a. e ne : · -~ .... . l ·dt enimer 
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l a haine qui ne fe 1nanifefre que trop entre 

les deux partis ' & a rendre plus ardent le 

defir de fe venger. 
Le dix-neut , l'arn1ee , diviiee en trois 

colonnes ' s'a.vanca a la rencontre de l'en-_, 

nen1i. .a colonne alle1nande, ayant en flanc 

l'artillerie & le bagage , fuivoit le cours de 

la riviere a t ra vers les plaines. La. colonn~ 
angloife n archoit a quelque l ifrance ' fur 

une ligne parallele ' a travers les bois 
& forn1oit la divifion du centre, tandis qu~ 
le corps avance ' les grenadiers & l'infan­
terie Iegere allemancle £-aifoient un long circuit 

a travers ces tnemes bois ' & compofoient la 
troiG.en1e divifion onl'a1le droite; nous avions 

aufli a notre droite des pelotons d'Indiens ~ 
de Canadiens & de milices. 

Le fignal de faire avancer les. colonnes 

fut donne entre une & deux heures , & , 

apres une heure de marche' le parti avance,. 

form e par les piquets de la colon ne du centre, 

fous les ordres du major Forbes , attaqua. 
un corps coufiderable d'ennernis qui etoient 

retranches dans une tnaifon & derriere de9 

haies : apres ll ne vigoureufe refiftance' les 

An1ericains C0111tnencerent a battre en re-
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traite ; ma.is · ceux qui etoient Gaches clans 
les bois nous tuerent beaucoup de monde; 
heureufen1ent , nos piquets furent re::1forces 
I ar dc..ux con1pagnies du vingt- quatrie1ne 
nfgin1ent, dont l'une fe trcuva. ttre celle 
dans laqnelle · e fervois; & le major orbes, 

attentif a porter par- tout du fecours ) de­
tacha une piece d'artillerie. No us arri van1es 
pnkifen1ent au ll10111ent our nnelni prenoit 
la fuite. 

Dans l'attion , un ch::dfeur du general 
Frafer tira des mains des Indiens un offi­
cier enne1ni, appelle Yan Swearingham, ca­
pitaine au regi1nent du colonel organ. Is 
alloient le depouiller' quand il arriva fort a 
propos pour les en en1pecher. Illui fit rendre 
fon porte-feuille, dont ils s'eroient em pares, 
& qui renfern1oit plufieurs papiers in1por­
tans. L'officier offrit au foldat taus les dollars 
ou papiers-n1onnoie qui etoient en a pof­
feffion, regrettant de n'avoir point d'efpeces 
folides a lui compter. 

Ce foldat le conduifit au general Frafer , 
qui etoit venu rejoindre les deux C0111pagnies 
qu'il avoit detachees. Ce general lui fit plu­
fieurs quefi:ions relatives a l'en~emi 1\1ais 
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il n'en put obtenir d'autre reponfe' finolt 
que l'"<.un1ee etoi t con1n1andee par les gene4 

raux Gates & Arnold. Le general Frafer 

irrite de ce file nee , lui dit que s'il ne l'in­

forrnoit pas exac1en1ent de la pofition de 

rc:1nen:i ' il le fe!.'"oit pendre fur-le-champ. 

L'officier lui repondit a.vec le plus grand 

la.n.g froid: <c Faites n1oi pendre, fi c'efr votre 

pbifir :, . Le general voyant qn'il ne pou­
voit rien tirer de lui, le quitta, a.pres I' a voir 

laiife fous la garde du fieur l1unbar, lieu-­

tenant d' artillerie. 
Mon domefriqne arriva clans ce n10111ent 

a.vec des provifions, & , apres notre marche 

a travers les bois ' & le petit choc qne 

· nous venions de foutenir, rien ne potr­

voit venir plus a propos. Je priai Dunbar 

& fon prifonnier de partager avec n1oi, 

& ' nons etant affis fous un arbre) tout 

en n1angeant , nons fl'n1es , au capitaine , 

plufieurs queftions qu~il chercha toujours x 
elnder. Nous obfervan1eS qu'il etoit dans 

une grande agitation: cc Capitaine, lui dis- je 

enfin, croyez-vous qu'il nons refi:e encore 
quelque chofe a faire aujourd"hui ? ,_, Our, 

ou1 , nfpondit-il, vous ne 1nanquerez pa 
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'occupation ; il y a clans ce n1oment- ci 

plufieurs centaines de braves gens q.utour 
de vous. A peine avoit-il acheve de p~uler 
que nons fl'lnles affaillis par une decharge 
terr;ble , faite par un detachen1ent ennen1i ~ 
qui etoit cache clans un bois fitue a quel­
que difrance , en face de l'endroit otl eous 
etions. D;.Inbar courut a fes canons) en n;e 

dif.:1.nt: A* * *, chargez-vous du capit<line 
Con1me il n'y a voit , a vec la CDn1pagnie;, 
qu'un {eul offcier & n1oi, ~e le confi£ 
au foin du fergent , pour le conduire :a 
1'endroit ou etoient detenus les autres pri­
fonniers , avec ordre de le bien traiter. Je 
m'etnprellai de rejoindre ma compagnie:. 
& je vis plufieurs de nos fDldats qui fe 
.retiroient apres a voir re~u des bleifures, 
mais notre artillerie fit bientot ce.ffer le feu 
de 1' en nen1i. 

Un infrant apres, nous e!fuyames un feu 
terrible , venant de notre gauche , & l'at­
taque fut vive. Des la pre1niere d.echarge, 
une balle per~ a le creu r de votre a.ncieo. 
an1i Mr Don, lieutenant au deuxien1e nfgi­
rnent. Je n'oublierai jan1ais la 1nort de ce 

brave officier. A.u 1non1.ent ou il fut ble1le ~ 
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i1 fit un bond terrible , & ton1ba fur la 
terre. Le detachetnent ennen1i qui nous avoit 

le p:emier ~~ttaqne ) & qui etoit revenu a 
la charge , celfa une feconde fois de faire 

feu; tnais l'aClion devint de plus en pluJ 

vive {ur la gat che ; les ennemis, en faifant 

un circuit pour no us prefenter le flanc droit~ 
rencontrerent le corps avance, pofrl clans 
un bois, ce qui les obligea de reculer. De­

puis ce l110111ent ( il etoit environ trois heures) 

jnfqu'apres le coucher du foleil, les Alne­

ricains , nouvellen1ent renforces par des 

troupes fra1ches, donnerent fur la brigade 
angloife avec la plus granc~e v·gueur. Les 

vingt ' vingt- un & foixante - deux regi­
mens fu rent les plus confb.tnn1ent attaq ues, 

& combattirent pendant pd:s de quatre 

beures fans interruption ; les g:: nadiers, le 

-vingt- quatrieme regilnent ' ainfi qu'une 

partie de l'infanterie legere, n'agiifoient que 

par intervalles. Le corps ava.Lo~ ne prit 

part a l'aClion qu'occafionneller ·lent ' parce 

qu'on n'avoit pas juge a propos qu'il aban­

clonnat la hauteur fur laquelle il etoit poile 

avec avantage. 
Le general Philipps s'appercevant que la 
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brigade angloife, ·preifee viven1ent de toute 
parts' etoit fur 1~ point de plier, fit anle­
ner quatre pieces d'artillerie qni rendirent 
le conlbat plus egal, & il s'avan~a ' au 
peril de fa vie, a la tete du vingtien1e r6-
gin1ent. 

Le general Reidefel parut a vec les troupes 

allen1andes, & chargeal'ennen1i avec la plus 
grande valeur. 

Precifetnent a I' entree de la nuit, les en­
nemis s'enfui~·ent en defordre, & nous l:..ti6e­
rent n1a!tres du chan1p de bataille > n1ais l;ob{: 

curite no us en1pecha de les pouriui vre. 
Nos troupes refierent cctte nuit fous le 

armes , & s'avancerent le lendetn, i pref: 
qu'a la portee du canon de l'ennemi. Nous 
avons fortifie la droite de notre camp, dont 
la gauche s'etend jufques fur le fon11net des 
hauteurs' de tnaniere a proteger les plaines 
du COte de la riviere, Oll font les bat .lTIC!lS 

& les hopitaux. Le quarante - feprieme 
regitnent & celui de Hef!e - Hanatt font 
cam pes clans les plaines , pour pn~venir tout 
danger, & veiller a la Hh-ete gencrale. 

Malgre tant d'obHacles difliciles a fur­
monter aupres d'un enne1ni puiilant d@nt 
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l'arn1ee eft trois fois pl ' s confirMr:tble que 
la. notre' & renforce a cha.que iml~ nt p:lr 

des troupes fra.1ches & agt e··ries , le .: 11~:. ois 

ont ren1porte la vidotre . .~Is o 1t f. n c.t re 

donne par-Ut une preuve d'ha1"ilitc & de 
courage dont il eft peu d'exem~1Ls . 

Quoique' clans cette aCtio 'tout rl n e .r 

foit de notre cote ' j'ai c" encb.nt lie) de 

craindre que les avantage ree's t i ·e nl­

teront de ce con1bat fanglant ne ..:~h.:;~· e t 

aux An1ericains. Notre arn1e c> eft ii ccnJ.i­

derabletnent affoiblie qu'elle eft incap?.l-le 
de profiter de la vitl:oire qu'elle a r ~n f.Ortce,. 

& nons ferons peut- etre obliges e ( ;(_ 

ferer !'expedition que l'on fe propofe e1> ~s 
fi long-tetnps. Le feul avantage apparent 

que nous avons recueilli du gain de c ~+ re 
bataille, c'eft que no us fo1nn1es reiles ma1tr PS 

de la plaine dans laquelle elle s'eil donnee. 
Ce con1bat & les confequences qui s'er 

fuivront , confinneront ce que je vous · i 
dit relativetnent a une marche forcee. Les· 

Atnericains nous auroient infailliblen1er1t 

vaincus, fi nous n'avions pas eu fur eu ,. 

l'avantage d'une bonne artillerie. Et qu · l 

auroit ete le fort d'un grand nombre l c. 

no 
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os braves {oldats, prives de toui:es les 

confolations , & ne trouvant pas n1en1e un 
hopital pour y n1ourir en paix. 

Le courage o 'iniatre que lcs An ericains 
ont fait p· ro1tre, a exc'te notre furprife 
& notre admiration. Kous fo1nn1es aB:uel­
len1ent convaincns q 1e ce ne font pas des 
enne1n·s auffi eprifables que nous nous 
l'etions figure jufqu'a ce jour ~ Ils (1. vent 
foutenir un choc regulier ' & ce n'eft pas 
feulen ent lorfq u'ils font retranches derriere 

"ues paliffades qu'ils font capables de refifl:er 
a leurs ennelnis. 

Nons avons perdu beaucoup e braves 
gens; & ; panni eux oa doit principale­
n1e11t regretter le capitaine Jones , officier 
d~artillerie, qui fut tue aupre de fa batLrie. 
Le corps de l'artillefie s'efl: con1port.e, clans 
cette action, de 111aniere a ln~riter les plus 
grands eloges. La brtgade, ont ce capi~aine 
avoit le co1nmande1nent, s'eil: fttr-tou cli d.n­

gnee; les officiers & les fold:...ts 1 i £ rvoient la. 
batterie ayant euS taus Ot.1 tll.~S ou bl;;ff:O::s , 
it !'exception du lieutenant 1-L:.d · en qui 
tkhappa a la ll10rt par le) plus grand de 

·Tome L Z 
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hafards , ·une 'balle en1porta fon chapeau , au 
moment ou il enclouoit un canon. 

Je viens de recevoir l'ordre d'accom­

pagner un detachement de travailleurs, en­

voyes pour ·conftruire une redoute ; cela 

m'oblige de remettre a une autre fois Cft 

<]_lli n1e refre a vous dire touchant cette 

fanglante aetion. 'r ous apprendrez fans 

doute, avec plaifir, que je n'ai re~u aucune 

bleffure. Je fuis, &c. 

LET T RE XXXIX. 

Du Camp de Freeman-Farm; 

le 6 Octobre 1777 

MoN CHER AMI, 

No us n,avons guere recueilli d,autre a van• 
tage du dernier combat que l'honneur d,avoir 

vaincu. Les An1ericains font occupes avec 

une ardeur infatigable a fortifier la gauchti 

de leur ca1np ; & la droite efr deja inac .. 

ceffible. Au lieu d'un ennen1i affoibli & 

decourage , no us a vons en tete une annee 
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Mmbreufe & intrepide, refolue de defendrs 
le pofl:e qu'elle occupe , con1me nous le 
fommes, de ne pas ceder le notre, & C0111• 
mandee par des generaux vigilans & habiles 
a profiter des circonfl:ances. 

Le lendetnain du combat , dont je vous 
ai donne les details, je fus charge d'une 

comtnifiion bien trifl:e. On Ine 111it a la tete 
d'un det;; chetnent charge d'enterrer les n1orts 
& de ra1nener les bleJfes. Nous e1 trou 'ames 
Un 110111bre prodigieux a l'endroit Oll les re-; 
gin1ens anglois ont , refii1e avec tant de bra 
voure au feu terrible de l'ennen1i. Je vou~ 
ai decrit, clans une de mes pr 'c 'd ntes 
lettres, les divers entin1ens qui affe4_e.rer; 
tnon ame avant & apres la bataille j mais 
ceux que j'ai eprouves clans cette derniet 
circonfl:ance font au-dela de route expreflio1! 
Vous qui connoiJfez n1a fenfibilite, jug :A 

a quelle cruelle epreuve elle a ete !( umi e.,. 
quand je vis n1ettre quinze, feize ' · & juf ... 
g_u'a vingt cadavres clans une n1eme foife: 
j'eus foin cependant gue tnes fol ats s'ac ... 
quittalfent de ce trifl:e devoir avec t' us de 
dec~nce que n'en avoient obfe~ve quelq 1es 
d.etachen1ens charges d'unl6 con111)iilloJ:! fe1n~ 

z~ 
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blable, & qui ne fe donnoient pas feulen1eht 

la peir'le de couvrir de terre les .tetes , les 

bras & les jan1bes. La feule difference que 

l'on n1et dans cette circonfrance entre le foldat 

& l'officier' c'eft que ce dernier eft enterre a 
parr. Notre arn1ee etoit remplie de jeunes of­

ficiers fubalternes. Il en per it plufieurs clans le 

dernier co1nbat, & no us en enterrames, clans 

la n1en1e foife, trois qui fervoient clans le 
vingtien1e regilnent ; le plus age des trois 

a voit a peine atteint fa dix-feptien1e annee. 

Ce dernier devoir rendu aux 111orts, quoi­

.que penible pour un creur con1patiflant:. 

.n~efr rien, C0111pare a la trifl:e fondion de 

relever les bleiles: Les premiers ne fouffroient 

plus; les autres , en proie aux plus cruels 

t6ur.lnens, pouffoient des gen1iifemens qui 
nous dechiroient le cretlr. lls etoient reH:e·S 

fiu le chatnp de bataille pendant route la. 

.nuit; epuiies par la perte de leur iahg. & 
priVeS 'de tOUt fecours ;• ils etoient p'rttS a 
expirer-~- <ie· foiL lHfe. Les uns deina1;C.oient 

pour tonte grace qLt:on les laiffat '1nonrir; 

d'autrei Gtoient iplonges dans nne fnnefre le­
thargie; quelques-itns fe fe~1tant fc)ulev~s, 
pouil€>~nt es'cr s--ilFr~u~-. Lot o1nc.ire mon 
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ve111cnt rendoit leurs fouffrances plus- a~ 

gues) & les hopitaux ou ils devoient etre 
tranfportes etoient ala difiance de pres d'un 
111ille. Plufieurs, fecourus trop tard, n'avoient 
ph1s qu'un fouffie de vie qu'on defefperoit 
de retenir. Tous c s n1alheureux, n1ourant 
de fro id & nageant clans leur fang, ofFroient 
le fpecb.cle le pl~s affreux & le plus atHi­
geant dont j'aie jan1ais ete ten1oin. 

Dans le cours du dernier con1bat, uu 
jeune officier, ~'lge de feize ans , appelle 
I-Iervey, & neveu de l'adjudant-general qt.i 
porte le 111e1ne non1, apres a voir the bleHe 
en plufieurs endroits, re~ut ordre du colonel 
Anftruther c e qu · tter le champ de bataille; 
1nais fon hero'iqne courage ne lui pern1it p~s 
de fe retirer ' tant qu'il fe n~ntit la force 

· de cmnbattre ~,: d'anin1cr, par {()n cxemple, 
les foldats qu'il con1n1andoit. Vne balle lui 
ayant cafr' la jan1be, fa r traite devint in­
difpenfable, & , .au n1on1ent ot\ on fein.­
portoit, unc autre balle le bleifc1. n1ortel­
len1ent. Le chirurg;en le pri:.1. dG prendre 
une forte dofe d'opimn, pour rer dre fes 
de~niers 1110111ens n1oins douloureu.·. Il y 
<:on(entit f:1.ns hefiter; & qnanJ le c loncl 

Z3. 
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& le major Harnage, qui etoient tous deux 
bleifes , entrerent dans fa tente , ils lui de­

manderent s'il n'avoit rien a leur recon1-

mander; illeur n!pondit : " Qu' etant n1ineur , 

fes affaires ne lui cau{oient aucune inquie­

tude ) n1ais qu'il les prioit de dire a fon 

oncle qn'1l etoit 1nort en guerrier! " Les ' 

annales ron1aines nous fourniifent-elles un 

trait d'hero'ifn1e fuperieur a celui-la ~ 
Au-deHt du chatnp de bataille, ot't nons 

avons defait l'ennen1i, tout eft dangereux , 

tout efi: i1np~netrable ; il fen1ble que nous 

n'ayons trion1phe que pour conferver notre 

reputation. Nos efforts courageux ne nous 

ont procure que de legers avantages: la feule 

chofe dont noui pouvons nous flatter efi: 

d'avoir agi en braves, & d'avoir foutenu 

l'honneur des arn1es britanniques. La nature 

de ce pays efr infinin1ent pen favorable aux 

operations rn ilitaires. 11 eH: tres-difficile de 

s'a{fnrer de la pofition exaete de l'ennemi , & 
de fe procurer des renfeignemens d'apres lef­

quds on puiife agir en furete. On court 

les t lus grands dangers' {oit en allant a la 

decouverte des routes par otL l'on doit 

. aHer, foit en cherchant a fe prccurer dee 
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fourages ou les autres provifions neceffaires; 
en un n1ot , on efi: oblige de deracher de 

grands corps de troupes pour !'expedition 
la tnoins in1portante. 

L'efpoir du pillage que les Indiens avoient 
conferve Jnfqu'a ce n1on1ent, & qui les 
avoit engages a nous fuivre auffi loin ~ 
comn1en)a11t a s'evanouir) voyant' en outre, 
qu'ils n'ont que des fatigues a/ eifuyer & 
des dangers a courir ' ils defertent de jour 
en jour. Ils nous etoient tres-utiles dans­
une efcannouche, ou quand il falloit aller 

au fourage ' ces fortes d'operations con­
venant le mieux a leur caratlere. Jls ne 
refiftent . atnais :\ des attaques regulieres ~ 
foit par les raifons que je vous ai indiqnees, 
foit plutot encore par crainte; l'obfervation 
qne j'ai faite, lors de notre derniere ren­
contre avec l'er!'nen1i' vient a rappui de 
cette derniere conjecture. Les Indiens cou­
roient e bois en bois ; & lorfque notre 
regin ent fut pofi:e fnr Ies lifieres d'un de 
ces bois , pl' fienrs Jndiens fe firent des 
fignes fi1r le fe 1 terrible que nous effi1yions 

a notre droite. u n 11~0111 ent apd:~ s' l'ennemi 
fondit fur no us, & , des la preP11ere de-

Z4 
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ch<trge, les Indiens s'enfuirent a travers les 

bo.is. 
Qu:1nt a.ux Canadiens, on ne pouvoit pas 

pruden11nent con1pter fur eux; ils font aifes 

a decourager' & s'elnpreffent de quitter 

le champ de bataille, des qu'il y a la 1noindre 

appa.rence de danger. Les 1niliciens qui 
etoicnt venus fe joindre a notre arn1ee fe 
retire rent des qu'ils vi rent oue les Americains 

faifoient nne refiflance plus opiniatre qu'on 

ne fe l'etoit d'abord in1agine. 
La defertion des Inaiens , des Canadiens 

lk des Provtnciaux , clans un te1nps oil leurs 

fervices pourroient nous etre .fi e!fentiels > 

efr un contre-temps bien Hkheux. Cette cir-­

confiance fervira a convaincre a l'avenir 

les generaux dn peu de confiance qu'on 

doit avoir dan:; de pareils fecours. 

Vous n'l efiterez pas fa.ns doute a avouer 

que la plus grande preuve de tendreife 

qn'une fen1n1e puifie donner a fon epoux, 
eft de partager a vec lui les f~tignes & les 

d~ng ;:#s d'une c:unpagne, & fur-tout d'une 
ealYJ1Jas-ne co1nn1e cclle-ci. Les fe1nmes on~ 

)_ u 

fuivi cnnitatn1nent l'artiilerie & le bagage; 

~ qi1and ht dernie::e actiQn s'cnglgea, 1~ 
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baronne deReidefel, lady Henriette Ackland ,· 

repoufe du 1najor Harnage, & cel1e du lieu­

tenant Reynell , du foixante-deuxieme nf­
gin1ent, fe retire rent clans une petite cabane 

inhabitee; mais , quand le con1bat fut de­

venu general & fanglant, les chirurgiens 

en prirent poffeffion , con11ne de I' en droit 

le plus cmnn1ode qu'ils puffent trouver pour 
donner les pren1iers foins aux bleifes. Ces 
dan1es avoient deja paffe quatre heures clans 

cette cabane, lorfqu~on y apporta le n1ajor 

Harnage , qui avoit re~u clans l'action uce 
bleffure dangereufe. Quelques inftans apres 

on lear annon~a que le lieutenant Reynell 
venoit d' "'tre tu e. Madame de Reidefel & 
lady Henrie:tte n'etoient guere capables de 
confoler leurs con1pagnes. En proie a .des 

inquietudes trop bien fondees, elles crai­
gnoient d'avoir bientot a deplorer le ll1eme 

n1alheur; lady Henriette fur-tout qui avoit, 

parmi les co.tnbattans ' fon epoux & fon 
frere , ne confervoit l'ufage de fes fens que 

pour fentir toute l'horreur de fa fituation. 

Environnees de marts & de mourans , 

incertaines de l'iffue du combat, ne f:'lchant 

elles reverroient encore ceux, pour l'a-
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rnour defquels elles avoient parcouro des 

pays .fi affreux , & brave la faim & la 
fatigue, queUe fituation pour des fe1n1nes,. 
& pour des femmes fen!ibles ! Elles a voient 
fous les yeux le fpetl:acle d'un carnage 

horrible' fans etre etourdies ' animees par 
le tu1nulte, & fans partager la gloire des 

combattans ! 
Une longue guerre eft une excellente 

ecole pour les nations les moins aguerries; 
€lie leur enfeigne a faire ufage de leurs 

arn1es ' a tirer tout le parti poffible des 

circonftances ' & les met fouvent a portee 
de reparer, 3. la fin d'une campagne) les pertes 
qu~elles ont faites an commencement. La 
fituation attnelle des ennemis en eft la 

preuve. Leur annee, men1e avant la der­

niere action, recevoit frequen1ment de nou .. 
veaux renforts , toutes les provinces s'em­
preifoiental'envi deleur fournir de nombreux 

corps de troupes. Dans le dernier c01nbat, 
les Americains avoic:nt eviden1n1ent fur nons 

I' a vantage du notnbre; n1ais le courage de 
nos foldats & l'habilete de nos generaux 

ont an1plement fupplee a cette inegalite. 

Le non1bre des officiers tues ou bleffes 
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dans cette affitire eft , en proportfon , beau­
coup plus grand que celui des f'Oldat.s; ce 

qui doit etre attribue a l'adreife fingu.liere 

des Rifle-men qui avoient ordre de tirer par­

ticulierement fur eux. T outes les fois que 

la fumee , occafionne@ par les decharges de 

moufqueterie, C0111men~oit a fe diffi_per , 
ils etoient furs d'en mettre plufieurs hors 

de combat. Quelques foldats ennen1is , qui 

ont ete faits prifonniers fur la fin de l'achon, 

rapporterent qu'on etoit perfuade' clans leur 
camp , que le general Burgoyne etoit tue. 

· Ce qui avoit donne lieu a cette tneprife, 
c'efl: que le capitaine Green, aide-de-camp 
du general Phillips , ayant ete frappe d'une 

balle , ton1ba de fon cheval, dont la felle 

etoit richement brodee ' & le tireur qui 
l'avoit ajufl:e , aifura que c'etoit le general 

Burgoyne. 
Les Indiens & les Canadiens auroient pu 

nons etre d'un grand fecours contre les 

R~lfe-men; n1ais le pen qui nous reftoient 
des premiers n'ofoient pas s'avancer jufqu'a 

la portee de lenrs fufils; & les feconds qui 
excelloient autrefois clans cette n1aniere de 

con1battre, foit qu'ils aient perdu de leur 
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~drerfe , foit qu'i!s fuflent decourage~ pa.r 
lJ. perre ce leurs n1eil!eurs officiers qui 
s etoientexpofes en telneraires pour les animer 

par lenr exemple, n,'agirent prefque point. 

Qnelques detachen1eos de n1ilice n1ontrerent 

a.ifez de bra voure, n1ais les cha!feurs alle­

n1ands furent les feules troupes que nous 

cuffions a oppofer aux Rifl~-men , qui ce­

pendant avoient fur elles l'avantage du 

.non1bre. 

Notre fituation aCl:uelle ne nous pern1et 

pas de refter oififs. Les deux arn1ees font 

fi pres l'une de l'autre qu'1l ne fe paife pas 

de nuit que l'ennen1i ne falfe feu fur les 

corps a.vances, & fur-rout fur les Allen1ands.. 

n fen1ble qu'il ait deifein de nous decourager 

par des attaques continuelles , ce que la 

grande fnperiorite qn'il a fur nous , rela­

tiYclTlsnt au nombre , le 111et en etat de 

faire, fans courir le moindre danger. 

Kous nons fo~nmes tellement a coutun1es 

au Em, que nos foldats paroiffent y etl:e 

inciiiierens. Ils n1angent & donnent tran-
.,,. A I '1 (' qtnuelnent, an moment n1en1e ou 1 s Ia--

vent qn'ils· vont etrc attaqt1es. Les officie~s 

fe couch~nt tout habilles, & les aides-de,-
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can1p fbnt fonvent debout toute la nuit. 
L'ennemi eft occupe a couper des arbres :J 

& a fe ['lire des retranchen1ens vis-a-vis 
d'nn de nos pofles avances; & ' lorfque j'y 
etois de piquet' j'ai fouve.nt · re~u la vifita 
de plufieurs aid~s--de-can1ps qui venoient 
ecouter le bruit que fa.i1oient les travailleurs. 
Croiriez-vous que l'ennen1i a eu la hardieffe 
d'atnener une petite piece de canon fi pres ~e 
nutre pofle, qu'ayant fait feu, la bourre eft 
venue rebondir contre notre corps-de-garde. 

Depuis quelque temps , nous pations 
prefque toutes les nuits fous les arn1es. Un 
grand bruit) fen1bh:.ble a celui que pourroient 
faire plufieurs c iee. qui aboient, s'etant 
fait entendre a la droite de notre calnp " 
& d'autres alannes encore, ont donne lieu 
a cette precaution : on s'efl: itnagine que 
l'ennen1i nous tendoit un piege , & qu'il 
111editoit une attaql.1e ; le g 'neral rafer. 
croyant d' abord que ce bruit etoit occ~fionne 
par les chiens qui appartenoient at1x offi­
ciers , donna ordre qu'on 1~ ret!nt dat s 
les tentes , chargeant en 1nen1e ten1ps le 
prevot de faire prendre tous ceux qu'il ren .. 
contreroit. 
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La nuit fuivante, le bruit fut beaucoup 

plus confiderable. Nous envoyames alors a 
la decouverte un detachetnent compofe de 
Canadiens & de milices , & nons appr1mes 
que ce bruit etoit occafionne par une grande 
quantite de loups qui s'etoient railembles 
pour devorer les cadavres. lls re!fembloient 
affez a une meute de chiens; car quand l'un 
d'eux donnoit de la voix, les auu·es faifoient 
chorus; & lorfqu'ils approchoient d'un corps 
mort, ils pouffoient des hurlemens horribles 

jufqu'a ce qu'ils l'eu!fent deterre. 
Je vous envoie une vue du catnp, des 

tentes qui nous fervent d'hopitaux, de notre 
pare d'artillerie, &c. prife d'une redoute 
que nous avons fur l'autre cote de la ri­
viere. Vous pourrez, par ce moyen, a voir 
une idee du pays ot.'t nous fomn1es catnpes. 
Cette vue a ete deffinee par fir Francis 
Clerke , un des aides-de-camp du general 
Burgoyne, qui m' en a doBne une copie. 

Je fuis, &c. 
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LETTRE XL. 

Cambridge, dans la Nouvelle~Angleterre; 
le 10 Novembre 1777· 

MoN CHER AMI, 

Les dep~ches du lord Petersham , relatives 
aux malheurs que nous avons effuyes, ar­
riveront en Angleterre long-ten1ps avant 
que vous ne receviez ma lettre ; vous ne 
ferez pas alors furpris que je date e 
cette ville. Co1n1ne les gazettes ne peuvent 
rapporter tous les ~etails minutieux d~une 
campagne, je vais vous faire part des dif.. 
ferentes operations de l'armee jufqu'a.u mo­
ment ou la capitulation a ete fignee. 

Le lendemain du jour ou je fi;, partir ma 
derniere lettre, un detachcment de quinze 
cents hon1mes de troupes reglees fortirent 
du can1p entre onze heures & midi, avec 
deux pieces de canon de dix livres de balles ~ 
fix autres de fix livres, & deux mortiers. -
La ra.ifon qui avoit engage le general 3 



( ~68 ) 
Faire partir ces troupes au milieu dn jour; 

plutot qu'au lever de l'aurore' etoit fans 
doute de pouvoir profiter de la nuit pour 
faire retraite, au cas ot't nous ne {erions pas 

vainqueurs. 
Ce detacheinent devoit sjapprocher de 

l'alle gauche de l'ennen1i, non-feulen1ent 

pour deconvrir s'il etoit poffible de s'oti­
vrir un paifage , n1ais encore parce que 
l'on reCo11hbiffoit la neceffit6 d'avancer ou 
de faire deloger l'enne1ni pour favorifer 
la retraite' C,..z: de mettre a couvert les fou­

rages' dvnt la difette etoit fi grande que 
nons etions clans un en1barras inexprimable ; 
C0111~1e ce projet etoit de la plus grande 
in1portance, le genera Burgoyne prit avec 
lui les genf~raux I-hillips, Reidefel & Frafer, 

~efperant, avec l'affifl:anc€ de ceux de fes 
officiers qui etoient les plus capables de fe­
conder fes vues, qu'il reuffiroit clans l'exe-:. 

cution de fon projet. 
La garde du camp etabli fur les hauteui"s 

fut laiilee aux ordres des brigadiers generaux 
Han1ilton & Specht, & les redontes ainfi 

que la plaine a ceux dn general GalL 

' Ayant, ce jour-la, la garde du quanier, 
Je 
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je fus oblige de reil:er clans le catnp; je ne 
puis par confequent vous rien dire des dif­
ferentes pofitions que prit notre detache­
Inent. Peu de temps apres qu'il fut parti , 
nous entend!1nes le canon ronfier, & de 
frequentes decharges de inoufqueterie. 

Le major Camp bell, du vingt-neuvie1ne 

regilnent' qui etoit' ce jour-la' charge de 
faire la ronde' vint a mol\ corps-de-garde, 
& 1ne pria de prendre avec 1noi un fergent 
& quelques foldats pour traverfer deux 
ravins qui etoient en face de lllOll pofl:e, & 

ecouter fi l'ennen1i n'avan~oit pas de-- ce 
cote. Tout etoit tranquille clans cet en droit; 
111ais comme le feu comlnencoit a devenir 

~ 

terrible fur la gauche, je retournai a ll14 

garde. Dans cette petite excurfion (eus des 

de fe1 preuves de la _vigueur avec laquelle les 
de {e- Americains furent repouifes clans notre der-

s l'exb: nier combat du dix- neuf feprem bre , & 
de celle avec laqt1elle ils foutinrent le choc. 

auteun Je vis parmi d'autres morts portant l'i.lni-

'neraux fonne americain , deux hommes & une 
es a\nfi fe1nn1e , formant un tneme groupe ; cette 
lL derniere a voit les bras etendus , & les de1.1x 

uartier, mains pleines de cartouches. 
Tome!. A a 
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Peu de ten1ps apres que je fus de re-

tour a mon pofl:e ' le feu parut devenir 
general des deux cotes' & 111eme terrible; 

les chaffeurs de l'annee qt.li etoient alles 

au fourage revinrent au grand galop dans 
le ca1np. Ils avoient abandonne leur charge 

pour conferver leurs chevaux & eux-1ne1nes 

par une pron1pte fuite. Je ne puis n1e 

di[pen[er de vous citer_ici un trait de courage 
d'un brave veterant du vingticn1e regiment. 

I1 a voit ete blefie a la bataille de :Nlinden ; 

etendu par terre' un dragon fran~ois lui 

- paffa fur le corps ' & il re~ut a la poitrine 
des contuf ons dangereufes; reta.bli de fes 
bleffures, il fe crut db-lors invulnerable, & 

brava les americains. Quand ceux-ci atta­
querent les fourageurs, notre vieux foldat 

affis fur le foin , dont il avoit charge fon 
cheval, ne broncha pas , & alla toujours 
{on train , chargeant & faifant feu fur ceux 

qui l'attaquoient ~vec la n1e1ne tranquillite 

que s'il n'eut rien eu a redouter de l'effet 

des balles. Il arriva 2.infi au can1p; lorfque 

fon officier l'apper~ut' il le reprimanda dn 
danger auquel il avoit expofe lui & fon 

cheval : " Quoi , dit-il , n\on . offici er ,' ah-
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riez-vous voulu que je jettaff'e mon fourage, 

j'ain1erois 1nieux perdre la vie que de laiifer 

1nourir de f in1 ce pauvre animal,. 

Vous avouerez que la defaite des chaff'eurs 

& la qnantite de bleifes qui revenoient au 

can1p n'etoient pas de tres- ban augure , 

n1ais vous ne pouvez concevoir quelle fut 

notre trifi:e!fe quand nous vimes revenir le 

general Frafer bleffe , f.:-c vas anciens an1is 

Camp bell & Johns, officiers de notre re­

gin1ent ' 111archant a cote de fan cheval 

pour le foutenir. Je ne puis vous decrire 

cette fcene ; il faut q 1e votre it lagination 

y fupplee. Taus les officiers, au{li inqeiets 
qu'affiigcs, lui deman 1erent avE.c e11prcffc-

1nent quelles 'toient fes bleifures; la conf­

ternation etoit peinte fur taus les vifages. 

A toutes les quefiions qu'on lui fit, fa feule 

reponfe fut un figne de tete ' qui n'indi­

quoit que trap bien qu'il fe fentoit bleife 

a mort : il etoit fi generalement aime que 

non-feulement les officiers & les foldars , 

mais routes les femmes ' etoient attroupes 

antour de lui & rnontroient pour fan fort 
la plus vive inquietude. 

Quand il fut arrive a fa rente' & un 

Aa 2. 
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peu re1nis de la foibleife que lui avoit caufee 

une perte confid~rable de fang' il dit a 
ceux qui l'erivironnoient qu'il avoit vu celui 
qui l'avoit bleffe ; que c'etoit un Rifle-men 
n1onte fur un arbre, & que la balle l'avoit 
atteint un peu au-deffous de la poitrine, & 
avoit penetre jufqu'a l'epine du dos. Lorf­
que le chirurgien eut panfe fa bleifure, il 
lui dit froiden1ent: Dites-1noi, Sone, autant 
que vos talens & votre jugement le per­
mettent , fi vous croyez que n1a bleifure 
foit mortelle. Le chirurgien lui repliqua : 
Je fuis fache , mon general, de vous dire 
que je la regarde comme telle , & qu'il 
n'efr pas poffible que vous viviez vingt­
quatre heures. I1 de1nanda alors une plume 
& de l'encre , fit fon teframent , diftribua 

, plufieurs petits cadeaux pour temoigner fon 
amitie aux officiers qui l'accompagnoient , 
& demanda enfuite d'etre conduit a l'ho­
pital general. 

Il efr impoffible de dckrire les fentimens 

qu'eprouve un officier refi.e au can1p ' a 
l'ab ri de tout danger' quand il voit a chaque 
infrant arriver des bletfes ~ quand il entend 
fans ceffe le bruit du canon & de !a n1ouf-
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queterie , qui portent la mort clans le fein 
de braves guerriers qui fe facrifient pour 
leur patrie, & foutiennent un choc affreux, 
clans lequel peut-etre ils vont etre vaincus. 
Je fens que j'aurois de la peine a me re­
fondre a refier au camp clans une fen1blable 
occafion. 

Apres plufieurs heures d'inquiet'udes , le 
fort de la bataille fut decid~ a !'entree de 
la nuit. J'avois peu d~efpoir d'avoir part a 
cette aCl:ioH, mais je vis bientot nos troupes 
rentrer avec precipitation dans le ca1np, & 
l''n.fl:ant apres, les generaux Burgoyne, 
Phillips & Reidefe1. Il e.fl: in1poffible de 
decrire la conilernation qui etoit peinte fur 
le vifage du general Burgoyne en particulier. 
Il courut au plus v1te aux gardes du quar .. 
tier; j'etois alle pofer un p'quet de !'autre 
cote du ravin lorfqu'il arriva au quartier 
de notre regiment ; il den1andoit avec 
beaucoup d'en1prefien1ent l'officier de fet:­
vice, clans l'infrant Olt je reHtrois ; j'allai a 
lui : Mon.Geur, 1ne dit le general , il fa.ut 
defendre ce pofie tanr qu'il vous refrera un 
foldat. V ous devez aifen1ent concevoir q 1.e 

Aa 3 
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ces ordres n1e firent fentir le danger pref-

fant clans lequel nous etions. 

Il n'y eut pas un iofiant a reflechir; les 

Americains fondirent auffi-tot avec la plus 

grande fureur fur le pofie de l'infanterie 

le re re , con1n1ande par le lord Balcares, & , 

ll1al:n~ le feu de nos canons charges a 
n1itraille, & celui de 11E}S foldats qui etait 

terrible, ils fe precipiterent dans nos lignes. 

Le ~1o1le fut defendu avec beaucoup d'in­

trepidite ; & les enneluis ) ayant a leur 

tcte le general Arnold, attaquerent nos re­

tr<tLchetnens avcc la n1€me valeur. Ce general 

ayant ete ble!fe , nous repoufE1mes les 

An1ericains, n1a~s ce ne fut qu'a nt~it clofe. 

Je ne fus que temo~n cans cette attaque, 

. car notre qnartier et it a quelqt~e difiance 

d::s lignes ; n ~is nons n'ettons pas aHez 

eloigees pour etre a l'abri c u danger ' & 
les balles pleu -oient fur nons. L'ennen1i 

attacrua nos lignes z~vec un tel ach,'...rnement 

que, depuis !'entree de la nuit, jt·fqu'a l'inf'"" 

tant ou il fut repouffe , le lieu de la fcene 

etoit C0111111e Ull nuage de feu; c'eft alors 

qne 110l1S eprouvan1CS COlnbien notre ar­

tillerie nous etoit neceffaire. 

/ 



erait 

gnes, 

d'in­
leur 
s re­

eral 

Jes 

~'\1\~. 

que, 
i~·lnce 

s a!lez 

er, & 
enneml 

nement 

u'~ linf· 
~a !cent 

d dor1 

,oue l:· 

f 

( 37r ) 
Pendant que les An1ericains attaquoient 

11os lignes, un de leurs detachen1ens f. dit 

fur celles des Allen1ands, co1nn1andt-es par 

le colonel Breyman ; n ais , foit d~faut de 

courage ou de prefence d'efprit, )es troupes 

auxiliaires furent frappees de ·terreur des 

qu'elles virent l'er nen1i ; de fort~ qu'au lieu. 

de defendre vaillatnn1ent leurs retranche­

mens' elles s'in1aginerent que tout etoitperdu. 

Apres une feule dccharge , lcs AI en1ands 

abandonnerent leur fort a la hate. Le brave 

colonel Breyn1an eut le n1alheur de perdre 

la vie en tachant de rallier fes foldats. 

L'enne1ni s'etant em pare de urs . ignes, 

la droite & rarriere-garde ie trouverent 

entierement expofees a fon feu .. 

Nous avons perdu, clans cet engage1nent, 

plufieurs braves ofEciers ; outre le general 

Frafer, fir Francis Cler~,e , aide-de-camp 

du g(neral Burgoyne, a ete tue; le lTIJjor 

Ackland a ere bleBe ~c fait prifonnier ; l\t 
n1ajor \/il'ian1s, le ea: ·taine Bloon1field & 

le lieutenant llo\Varth, du corps de l'ar­

tillerie, font par illen1ent tombes al.} pouvoir 

de l'ennen1i , aprcs a ;-oir re~n des ble!fures. 

""elle c'u capit:line EJoon~ileld etoit finguliere,. 

Aa 4 
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une balle lui traverfa les deux joues, fans 
offenfer le dedans de la bouche. V otre 
ami Howarth , a ce que 1' on m' a dit , 
a ete bl~ife au genou. 11 a voit eu un 
preifentitnent de I' accident qui lui eft arrive; 
car qnand il re~ut l'ordre de tnarcher a 
I' ennen1i , il f~ifoit alors a vec tnoi une partie 

de piquet. Ayant lu qu'il devoit partir avec 
fa batterie, il me dit: A***, adieu; je ne 

fais ... , tnais j'ai fortement clans l'idee que 
je ferai tue ou bleffe clans cette affaire. le 
fus d'autant plus furpris de ce qu'il tne 
dit , qu'il efi: naturelle,ment fort gai , & 

j'avoue que, pendant le peu de ten1ps que 
je reftai feul ce jour-la , ces dernieres pa­
roles ne purent me fortir de l'idee : n1ais 

heureufen1eht il fera bient6t rerabli. 
Quand le n1ajor Ackland fnt ble!fe ; 

& vit que l'annee fe retiroit , il pria 
M. Silnpfon, capitaine au trente- unien1e 
regiment, Ull de fes amis intin1es , de lui 

aider a regagner le catnp : cell1i- ci' qui 
eft · tres- vigoureux , prit le tn ~ ,or fur 

fon dos, & le porta tres-loin; 1 a1s 7oyant 
que l'ennen1i les poudl.aivoit vtc u, c ··;1teffe 

incroyable, il fe trouva ob ·ge de !' .. ban ... 
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donner pour fe {auver lui-n1~1ne. Le major 

etant par terre' cria' a des foldats qui paf­
foient pres de lui en conrant, qu'il don· 
neroit cinquante guinees a celni qui le 
porteroit au camp. Un grenadier des plus 

robufres le chargea fur fes epaules & fe 
hata de gagner le can1p ; n1ais ils furent 
atteints par l'enne1ni & faits prifonniers. Je 

vous laiife a juger queUe fut la douleur de 
lady Henriette, lorfqu'apres avoir ete in­
formee de notre defaite, elle apprit enfin 

!'accident arrive a fon epoux. 
Quelque confiance que le general eut 

d'abord clans la pofition de notre can1p , 
apres cette attaqne, il penfa que notre flanc 
n'etoit nullen1ent en furete, & qu'il feroit 
impoffible de faire une retraite honorable. 

Il redoutoit que le fah1t de l'armee ne de­
pend!t d'une fnite honteufe; car nos re­

tranchemens n'etoient pas aifez forts pour 
reiifl:er a un feu foutenu. Avant de les 
quitter, nous entend!mes les An1ericains ' 
a1nener leur artillerie , clans !'intention , 

fans doute, de nous attaquer au point du 

JOUr. 
Le de fa vantage de notre pofition fur 
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vivement fenti. On donna ordre de changet 

de pofition pendant la nuit, & nous al­

lames nous pofter fur les hauteurs au-dela 

de l'hopit.al ; par ce moyen , route 1' annee 

fut raffemblee fur les hauteurs & clans la 
plaine dont je vous ai envoye une vue. 

Nous execura.mes fans perte cette der­

niere evolution; ce qui for~a l'ennemi de 

faire auffi des changetnens clans fes difpo· 

fitions. Le huit otl:obre , on changea de 

place; le bagage & tout ce qui pour­

roit etnbarra£fer ayant ete eloigne ) nous 

offdn1es la bataille , ayant le plus grand 

defir de cotnbattre en rafe campagne & 
dans un endroit o~t nous puiffions difcerner 

notre enne1~1i. Jufqu'alors toutes les actions 

s"etoient paffees clans les bois , ott il eft 

ilnpoffible de prefcrire a une arn1ee ou a. 
un detachen1ent la conduite qu'ils doivent 

tenir , Otl a chaque 1110UVen1ent different 

que fait l'ennetni , le general efr oblige de 

changer les difpofitions qu'il a prifes; ot\ 

enfin il ne pent donner a 1' offici er qui com­

n1ande chaque corps que des ordres gene­

raux, laiiEtnt a fa prudence le foin d'agir 

felon que les circonftances paro1tront l'exiger, 
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8c s'en rapportant pour le refi:e au courage 

de fes troupes. 
Nons nous itnaginames clans un infi:ant 

que les ennen1is a voient en vie de nous 

attaquer, car nous v1mes plufieurs deta­

chetnens' s'avancer en ordre de bataille avec 

leur artillerie, & il COllll11el1~a a 110US ca­

noner. .,.ous leur envoyan1es une bombe 

qui, con1me nous nous y attendions, n'alla 

pas jufqu'a eux. Ils {e nlirent alors a pouffer 

de grands cris , redoublerent de courage, 

continuerent a faire jouer leur artillerie : a 
la feconde bon1be que no us jettatnes, nous 

tltunes le l110rtier fi eleve qu'elle tmnba 

exacren1ent au centre d'une forte colOl!lle;, 

& creva auffi-tot. 
Les An1ericains furent tellement epou­

vantes qu'ils s'enfuirent clans les bois, & 

cefferent de n1arquer l'envie de nons attaquer; 

ils s'y conduifirent, pendant le reil:e de la 

journee' de 111aniere a nous pronver qu'ils 

ne cherchoient plus a engager la bataille. 

Le n1en1e n1atin , a la pointe du jour, 

le general Frafer rendit le dernier foupir; 

& , fuivant les ordres qu'il avoit donnes , 

il fut enterre fans aucune pon1pe clans 1 
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grande redoute, par les foldats du corps qu'il 
avoit con1n1ande. ·vers le foir, le convoi prit 
le cheinin de la montagne) a la vue des deux 
armees. Lorfqu'il paffa aupres des generaux 
Burgoyne, Phillips & Reide{el, ces o.fficiers 
furent etonnes du 'peu de pompe avec lequel 
fe faifoit cet enterrement , auquel les feuls 
officiers fous fon coinmandetnent affifi:oient; 
& de peur que l'armee, qui ignoroit les 
difpofitions du defunt , ne s'imaginat que 
c\~toit un n1anque d'egards s'ils ne lui ren­
doient pas tons le~ honneurs qui lui etpient 
dus , ils fe jo1gnirent au refl:e du co.rtege. 

L'ennetni , a vec l'inhurnanite ordinaire 
aux Americains , -fit fen fur le convoi pen­
dant qu'il paifa, & auffi long- te1nps que 
dura la ceretnonie qui fe fit fur la foffe. 
Le lieutenant Freetnan , votre ami, n1'a 

raconte que, pendant ce te1nps, on voyoit 
fur le vifage de toutes les perfonnes pn~­
fentes un n1elange de fenfibilite & d'in­
dignation : ce devoit etre une fcene bien 
attendriffante ! 

Dans la foiree , on nous donna avis que 
l'ennen1i 1narchoit pour nous couper le 
chen1in fur la droite. Nous ne pouvions 
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p1"evenir cette manceuvre qu'en faifant une 
retraite vers Saratoga; c'efi: quelquef.Uis une 
chafe de la plus grande confequence, & 
qui demande autant de prudence de la part 
du general' que de refolution de celle des 
officiers & des f-oldats. La n1oindre faute 
peut occafionner une confufion generale , 
une bonne retraite efr regardee com1ne le 
chef-d'reuvre d'un comn1andant. Taus ceux 
qui etoient dans le corps avance ) ont vi­
ven1ent regrette la perte du general Frafer. 
Il avoit fouvent dit que fi l'annee avoit le 
1nalheur d'etre obligee de faire une retraite, 
il repondoit qu'avec le corps avance ilfauroit 
la 1nettre en f{trete. -c'etoit un des talens 
de l'officier qu'il s'enorgueilliifoit le plus de 
poifeder. Pendant la guerre d'Allemagne, 
il en avoit effect:ue une avec cinq cents 
chaffeurs , en prefence de l'armee franc;oife. 
Comme il etoit de la plus grande confe­
quence de proteger la retraite de notre 
armee, le general Phillips prit le conunan­
den1ent de l'arriere- garde qui fe trouvoit 
alors forn1ee du corps avance. 

A neufheures du foir, l'armee comn1enc;a 
a fe n1ettre en marche ; le general Reidefel 
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commando it l'avant-garde, nous executaJnes 

cette retraite en paifant a la portee du 
moufquet de l'ennemi, & , quoique nous 
fuffions fort en1barraifes de bagage , elle fut 

faite fans perdre un feul homlne. Il etoit 

pres de onze heures avant que l'arriere­

garde fe n11t en marche, & pendant pres 

d'une heure nons nons attendions a tout 

moment a etre attaqw:!s' car l'ennelni s'etoit 
forme en bataille fur le n1eme terrein qu'il 

avcit occupe la matinee. Nous pouvions.le 

difcerner a la faveur des lanternes que les 

officiers tenoient a la main ) & nous les 
voyions aller d'un cote & d'autre au front 
de leurs I ignes; n1ais quoiq ne les AnH~ricains 

tinifent leur annee toujours fur pied pendant 

cette nuit , ils ne COlTilnencerent a 110US 

pourfuivre , clans notre retraite , que fort 
tard le lendemain. Je differe de vous en.­
voyer la fuite de nos n1alheurs jufqu'a ce 
qu'il fe prefente une nouvelle occafi.on; je 
ne ~eux pas en manquer une tres-favorable 
qui ·· fe prefente n1aintenant pour vous en­

voy er celle-ci. Je fuis, &c. 
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LET T RE XLI. 

De Cambridge, clans la Nouvelle-Angleterre, 

le 1 5 N ovembre 1777· 

MoN CHER AMI, 

Apres une marche clans laquelle nous pou­
vions etre attaques de front' de flanc & 
de l'arriere' le neuf' a la pointe du jour, 
nons gagnatnes un terrein avantageux, & 
primes une pofition ou nous etions en etat 
de recevoir l'ennemf; a nons flmes halte 
pour donner aux troupes le temps de fe 
rafrakhir , & aux bateaux celui de venir 
rejoindre notre arn1 'e. On en tira unc pro­
vifion qui put durer quelques jours, craignant 
bien que ce ne ft'tt la derniere qu'ils nou 
fourniroient ; car, quoique les 111ouve1nens 
de l'annee fuifent ;;\-peu-pres les 111 "n1es que 
ceux des bateaux , il y a voit beau coup 
d'endroits ot't ils couroient rifqne d'etre 
attaques, fans que l'armee puiffe leur donner 
des fecou.rs bien efficaces. 
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Apres que les troupes fe furent rafra1chies ~ 

& que les bateaux fe furent re1nis en route, 
l'arn1ee continua fa I marche par un rres­
n1auvais te1nps & par des chemins affreux, 
& elle arriva a Saratoga tres-avant dans 
la nuit' dans un tel etat d'epuifement que 
les Joldats n'eurent ni la force ni le cou~ 
rage de couper le bois neceifaire pour al~ 
lu1ner du feu. Ils prefererent de dorn1ir 
avec leurs habits , quoique mouilles , cou­
ches par terre' & expofes a la pluie qui 
continuoit a ton1ber avec beaucoup de 
force, & qui avoit con1n1ence avec notre 

retraite. 
Ce mauvais temps nous fut cependant de 

quelqu'utilite. I1 ralentit , il eft vrai , la 
marche de notre armee; il contribua plus 
encore que la longueur du chemin a nous 
harailer ; 1nais il retarda en 1nen1e ten1ps 
la marche de l'ennen1i, & l'empecha de 

nous pourfuivre. 
Nous devons de grands eloges a, l'huma-

nite du general Gates. Une 1nalheureufe ne­
ceffite nons ayant force dt! laiifer derriere 
no us nos hopitaux & nos bleffes; a la 
pre1niere nouvelle qu'il en eut, il envoya 

quelqtw) 
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uelques chevaux-Iegers, pour les mettre · 

l'abri des infultes & du pillage. 
La pluie ; qui ton1boit abondamment , 

etoit encore une fource de con{olations potu 
nos foldats , pendant leur marche , en ce 
que fi l'ennen1i nous eut attaque) le fort 
du combat auroit ete decide par b. bayon­
nette. Cette idee s'etoit tellement e1npare 
de l'efprit des foldats, que, malgre que 
les forces fuperieures de l'ennemi fu:ffent 
connues, chaque foldat bruloit d'en venir 
aux ma1ns. 

Lorfque l'armee fut prete a fe retnettre 
en n1arche , apres la halte , le peines & 
les inquietudes que devoit eprouver lege­
neral fnrent rendues plus de!:1.gr 'abies encore 
par une circonftance particuliere. Il re~ut 

un tneffage de l'aimable lady Henriette 
Ackland, qui ten1oignoit le defir ardent, 
fi ce n' etoit pas agir contre les intentions 
du general, de pa:ffer clans le camp de l'en ... 
nemi , pour aller rejoindre fon n1ari , & le 
prioit d'en den1ander la permiffion au general 
Gates , fe foun1ettant toutefois a ce que 1~ 
general jugeroit a propos d'ordonner. 

Le general, quoique bien convaio.cu de 
Tome!. Bb 
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la patience & du courage avec lefquels elle . 

' avoit deja refifre a des epreuves terribles' 
ne put que laiffer voir fon etonnen1ent fur 
une fen1blable propofition. Il lui paroiifoit 
au-deifus des f-orces de l'hurnanite qu'une 
fenune ·auffi delicate qu'elle le paroiifoit & 

qu'elle l'etoit en effet, a.it eu le courage de 
forn1er un projet auffi dangereux que ce1ui 
d'aller fe n1ettre au pouvoir de l'ennemi, 
probablement a.u tnitieu des tenebres, & 
fans favoir clans queUes rnains elle pourroit 
to1nber. Apres les peines d'efprit qu'elle 
avoit eues a fupporter, le corps affoibli par 
le defaut de repos, prefqu'entiere1nent ex­
tenuee de befoin, ayant fur le corps, depuis. 
plus de douze heures, des habits perc par 
la pluie ; fe trouvant enfin clans 1ne grof­

fe[e fort avancee' le parti violent qu'elle 
prenoit ne pouvoit-il pas etre fuivi pour 
elle des plus funefres confequences ~ Ce qui 

ajoutoit encore a la peine du general' c'efi: 
qu'il n'avoit pas un verre de vin a lui offrir 
p~ur la fortifier & la tnettre en etat d'exe­
cuter cette dangereufe entreprife. Tout ce 
qu'elle put avoir fut un pen qe nun & 
d'eau croupie que lui donna la fenu11e d'un 
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foldat. Apres avoir pris ce chetif rafra1chif­
fen1ent, elle partit clans un bateau decouvert 
que lui fournit le general, n1unie de quel­
ques n1ots de recommandation pour l2 ge­
neral Gates. 

Le chapelain qui avoit fait la ceremonie 
funeraire du general Frafer , voulut l'ac­
compagner, & elle partit pour aller re­
trouver le can1p enne1ni, fuivi de cet ec­
clefiaftique , de fa. femn1e-de-chan1bre, & 
du valet-de-chan1bre du 111ajor, f!Ui avoit 
alers une balle logee clans l'epaule , qu'il 
avoit re~ue a la derniere bataille' en cher­
chant fon n1aitre qn'il favoit bleffe. Mais 
revenons a l'arn1ee~ 

Ce ne fut qu'a l1t pointe du jour, dans 
la n1atinee du dix , que l'artillerie & les 
dernieres troupes pafferent le Fish-Kill, & 
prirent pof.feffion des hautenrs & des redoutes 
que nous y avions d'abord confiruites.A notre 
arrivee a Saratoga , un corps an1ericain, 
de cinq a fix cents hon1mes' fe 1110ntra a 
nos yeux & C0111111en~a a abattre les retran­
(:hen1ens qui etoient fur les hauteurs; n1ais 
2. notre approche il fe retira , traverfant un 
gne de la riviere de Hudfon, & il fe joignit 

Bb 2 
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a un !.utre corps pofte clans !'intention de 
nous clifputer le paffage. 

Nons envoya1nes un detachement d'ou­

vriers ' f?us une forte e[corte ' pour reparer 

les pants, & pour ne us ouvrir un chemin 

fur la rive occidentale de la riviere, afin de 

gagner le fort Edward; 1nais l'ennen1i s'etant 

pofre fur les hauteurs de Fish-Kill, & pa­

roiff:1.nt difpo[e a livrer la bataille , l'efcorte 

fi1t rappellee. Les 1nilices que l'on avoit 
laiifees pour couvrir les ouvriers s'enfuirent 

' auffi v!te qu'ils purent, laiifant clans l'en1-

ba.rras le det~chernent qlli ne pnt par con ... 

feq~wnt ~xic 1ter les ouvrages pour lefquels 
il avoit ete envoye. 

Pendant que ces differens 1nonvemens fe 

faifoient , les bateaux charges de provifions 

eurent fouvent a eliuyer un feu vif' ve­

nant de l'autre cote de la riviere; quel­

ques-uns furent coules, & pluuenrs ho1nmes 

tues on leffi's, dans ceux qui refifrerent. 

Le onze, l'eno.e1ni continua fes attaques 

Iur les b2.teaux; plufieurs furent pris & 
repris : m~tis comn1e ils etoient plus pres 

du gros de l'arn1ee an1ericaine que de la 

t!otre, on trouva qu 'il etoit nece!Etire d~ 
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( 389 ) 
faire mettre a terre les provifions) & d 
les tranfporter fur la montagne , vu qu"au.!.. 

trement il eut ete impoffible de les fauver. 
C'eft ce qui fut effectue avec la plus grande 

difficulte ' car r ennelni ne ceffa de. faire· 
.feu pendant cette expedition .. 

Les intentions de l'ennen1i n"etoient plus 

un myfrere pour nous. Il n'y avoit point­
de doute que le general Gates trouvant 

qu'il etoit plus a vantageux ' d'apres la fi­
tuation & !es circonfrances ott fe trouvoient 
notre arn1ee, de nous couper les vivres , 
& de nous haraJfer par le feu violent de 
leurs Rijle-mens qui etoient places de tous 

otes ans 1 s bois-, - qu'en nous donnant 
ttne bataille en regie, & en s'en rapportaUt· 
au hafard pour re1nporter une victoire. 

On difcnta , clans un confeil de guerre ~ 
cotnpofe des officiers generaux , les nloyens 
qu'il feroit a vantageux de prendre pour 
pouffer la retraite un pen plus loin. Le feul 
qui ft; prefentoit etoit aCC0111pagne de tant 

4 de dangers que fa reuffite etoit des plus 
incertaines; faute d'en a voir un meilleur , 
·1 fut re£oln qu'on l'adopteroit. Ce projet 

etoit de 111archer pendant b. nuit vers lt.t 
:Bb ~ . / 
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fort Edward. Il fut arrete que les foldau 
porteroient leurs provifions fur leurs dos; 
qu'on laifferoit le bagage,. l'artillerie & tout 
ce qui pouvoit caufer de l'en1barras en ar~ 

. riere, & que l'on fe feroit a n1ain arn1ee 
un paffage fur la ri vie re , fait en.-de~~ ~ 

foit an-deBt du fort Edward. 
Pendant que l'arn1ee fe preparoit a exe ... 

cuter cette entreprife hardie, qnelques ma­
raudenrs apporterent la nouvelle que l'ennemi 
etoit fortelnent retranche vis-a-vis des gues, 
& s'etoit mis en poffeffion d'un camp bien 

fonifie l fur les eminences ' entre le fort 
Edwatd & le fort George; qu'il avoit d~ 
la groife artillerie & des detachemens tout 
le long du rivage, pour obferver nos mou ... 
ve1nens; & qu'il y ~.voit des pofies fi pre-s 
de nous, fur le n1en1e <;ote de la .riviere, 
qu'll etoit impoffible que l'arn1ee f:it la 
moindre evolution qu'elle n~ fUt auffi-tot 
connue. 

Quoique l'arn1ee an1ericaine s\,1ugnwntat 
de jour en jour, & que le terrein fur le .. 

quel die etoit campee' autant par fa fitua .. 
tion que p~r les ouvrages que l'on y avoit 
~onH:n1its ~ fut inatraquable , 1~ general 

/ 
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Gates agHfoit avec autant de precautiorr 
que fi la fuperiorite eut ete de notre cote. 

Notre marche vers le fort Edward etoit 
par-H. devenue impoifrble. L'arn1ee fe pofi:a 
auffi avantageufement que le terreit:J. pou­
voit le permettre ; nous fortifiames notre 
camp, & nous nons preparatnes a tout ce 
que l'ennemi pourroit entreprendre pour 
profiter de notre fituation deplorable. 

On ne peut en effet en concevoir ur..e plus 
facheufe. Abattus par une {uite de travaux 
& de combats fanglans _, abandonnes par 
les Indiens clans notre detre!fe , affoibli par 
les defertions, & trompes clans l'efperance 
que no 1 a vions eu.. _Je- -rirer parti des Ca­
nadiens & des tnilices que leur titnidite 
en1pecha de nous fervir en quelque tnaniere 
q ,e ce foit; les troupes reglees Ie trouvoient 
reduites' par les pertes recentes de beau­
coup de nos plus braves officiers & foldats, 
a trois n1ille cinq cents feulen1ent, clans le 
n0mbre defq lels il y avoit a peine deux 
U1ille Anglois. D~ns cet etat de foible!fe' 
no us ne pouvions pas effectuer une retraite; 
nos provifions etoient prefque confon1tnees; 
pous nous trouvions entoures par une arn1ee 
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quatre fcis plus forte que la notre' qui ne 
fe preifoit point de nons attaquer , parce 

qu'elle connoiifoit notre fituation , & que 
fes retranchen1ens ~e pouvoient etre atta­
ques d'a.ucun cote. Nos foldats eroient 
oblig'es d't~tre continuelletnent fous les armes; 

Fennen1i faifoit un feu continue!; les boulets 

qu'il nous envoyoit , & les balles des Ri·" 

jlcmen caufoient dans notre can1p les plus 

grands ravages. 
L'hon1n1e vraiment courageuxs'abandonne 

·raren1ent au defefpoir. Environnes de dan­

gers & des difficultes de toutes les efpeces, 
la valeur r la conftance des troupes an­
gloifes ne fe den1cntirent pas. Elles confer­
verent tout leur courage, clans l'efpoir, ou 

que les fecours depuis fi long~en1ps attendns 

de New-Y ork arriv~roient ( ce dont l'armee 

ne doutoit nullen1ent , d'apres l'ordre qui 

avoit ete envoye de norre can1p de Hilt­

lf7ater , portant que les differentes arn1ees 

devoient agir de concert avec la notre) ~ 

ou que l'ennen1i nous attaqueroito On de 
firoit ardem1nent qu'il prl.t ce parti, comn1e 

devant fournir l'occafion de n1ourir glo­

rieufelnent, ou de fe tirei' avec honnenr de 
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la pofition B.cheufe ot\ l'annee ie trouvoit. 

Il avoit ete decide que nous fupporterions 
tout plutot que d'abandonncr norre pofi:e; 
& nous refran1es en confequence toute la 
jonrnee du treize otl:obre clans l'attente de 
ce qu'elle produiroit. 

Nous ne v!n1es paro1tre aucun fecours ; 
& 110S efi·H~rances C0111111en~ant a s'cvanouir_, 

il fut juge neceffilire ' clans la foiree' de 
faire un releve exact des provifions qui 
refroient & qui ne fuffifoient . pas pour 
fubfranter l'annee pendant trois jours. 

Dans cet etat de detreife, on affen1blaencore 
un confeil de guerre , auquel furent con­
voques les gener:nrr, Tes aides-de-catnps, 
& tous les officiers con1n1andans des corp . 

On y detennina, d'un con11nun accord, que 
dans les circonfrances prefentes il ne nous 
refroit rien a faire que de traiteravcc l'ennetni. 

On fit en confequence des propofitions 

a.u general Gates qni les rejetta avec durete. 

Jl UOUS rappelb la fOfidon f<lCheufe Oll UOUS 

etions; il ne us fit fentir que notre caln­

pagne avoit ete penible' que notre annee 
etoit confiderablc!11Cnt din1inuee, UOS pro­
vifions prefquc confon1n1ees, & que nous 
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erions clans l'in1poffibilite d,en avoir de 
nouvelles. Ces raifems etoient fpecieufes ; 
nous en fentions toute la force, & on ne: 
ne notlS accordoit pas une 1ninute pour­
reflechir. Malgre ren1barras ou nous nous 
trouvions ' il ne vint clans ridee de perfonne 
de [e foun1ettre; c'eut ete nous avilir d'un~ _, 

maniere indigne de nous .. 
Le refus de nos propofitions nous mor­

tifia cruelle1nent; mais au lieu de nous lai!fer 
abattre , notre courage , an contraire , ert 
acquit de nouvelles forces. Tandis que nous. 
attendions une reponfe, nous ne pouvions 
gouter un n1o1nent de repos : notre inquie­
tude groffiifoit les objets a nos yeux, & nous 
refran1es clans cette fituation defagreable ~ 
jufqu'a ce que le traite de capitulation hlt 
definitive.1nent condu. 

Les obfi:acles a la conclufion de cette 
capitulation paroi!foient d'abord infurmon­
tables. Le general Gates , voyant notre en1-
barras, fe croyoit en droit d'exiger que 
rarmee fe rend1t fans conditions ; [es de­
mandes furent rejettees avec dedain, & on 
lui la.i1f..1. entendre que, malgre le petit non1·-­
bre auquel nous nous trouvions reduits, s>il 
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{ 39) ) 
pediftoit , no us aurions recours a nos a.r-tnes; 
les troupes britanniques etant determinees 
a fondre fur l'ennen1i' & a verfer jufqu'a 
la derniere goutte de leur fang plutot que 
d'acquiefcer a une fourniffion honteufe. 

Le general Gates, qui a fervi clans nos 
armees' etoit pleinernent convaincu de ce 
que pouvoient les troupes britanniques dans 
un danger preifant. Il reconnut qu'il ne devoit 
pas nous pou!fer au dernier degre de defef­
poir, & jugea prudemtnent qn'il valoit mieux 
{e relacher fur quelques points, que de ha­
farder un combat avec des hon1mes qui 
n'attendoient plus ue la_mort. Notre fer­
n1ete nous a 1nerite une capitulation hono­
rable, & dont je ne relaterai pas ici les 
tennes qui ont ete inferes dans toures les 
gazettes. 

Nous nous fon11nes foun1i.s a notre nlau­
vaife fortune avec dignite, notre honneur 
efl: a couvert' & l'egalite de conduite clans 
nos generaux s'efl: foutenue, 1neme clans le 
fe\n de l'adverfite. 

Le general Rurgoyne, clans cette capi­
tulation' a fonge a l'avantage des troupes) 
en tout ce qui pouvoit fe concilier avec le 

• 
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fervice de fon roi & de la patrie. Certain 

d'avoir fait fon devoir, & que tout hotnme 

en etat dt- juger les evenemens ne pourra 

lui refufer [on efti1ne, il n1eprifera les cla ... 

meurs du vnlgaire, ou de fes enne1nis fecreu, 

con1n1e Addi!fon l'a obferve. 

ll n'efl point donne aux mortels de regler les 

defl:inees. Tout hon11ne in1partialle prononcera 

hon1111e d'honneur, general habile & a1ni 

du foldat. Son jugement efi: fain ; il trace 

avec fang-froid le plan de fes operations, 

& les execute avec toute la chaleur da 

l'hon1n1e qni bn"tle d'acquerir de la gloire. 

11 -·eft plein de courage & de prudence, 

mais la fortune s'efi: dedanfe contre lui. 

Je fuis , &c. 

Fin dtt premi:r Folum,. 








